CONVENTION  NATIONALE, 


A LA  CONVENTION  NATIONALE, 
Par  DENTZEL,  députe  du  Bas-Rhin  , 


/entent  du  peuple^ pour  l* organifation  du  difirict- 


Par  votre  décret  du  3 juillet  dernier  vous  m’ad- 
joignîtes aux  com  miliaires  de  l’armée  du  Rhin,  avec 
les  mêmes  pouvoirs  que  vous  leur  aviez  donnes. 
J’avois  lieu  de  croire  que  ma  million  ne  s’etendroit 
guère  au  delà  de  Porgknifatiori  du  diftriél  de  Lan- 
dau , qui  en  étoit  l’objet  principal. 

Des  circonflanc.es  impcrieufès  lui  ont  donné  une 
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syl  par  elle  le  3 juillet  1793  , l’an  deux 
République  françaifey  en  qualité  de  repré- 


mûmes  pouvoirs . 


Landau  > & adjoint  par  le  meme  décret 
nniijjaires  de  l'armée  du  Rhin  avec  Us 
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extenfion  importante  ; & je  më  fuis  trouvé  dans  les 
fititations  les  plus  délicates , privé  pendant  près  de 
cinq  mois  de  toute  communication  avec  vous  i en- 
touré de  pièges  & da  dangers  de  toute  efpèce  , au 
milieu  d’une  ville  cernée  par  l’ennemi,  dans  un  temps 
où  d’un  côté  la  trahifon  livrait  nos  villes  8c  nos  ar- 
mées; tandis  que  , de  l’autre, l’ennemi  ne  cefibit  d’em- 
ployer , pour  parvenir  à fou  but,  la  rufe  , la  perfi- 
die , la  corruption  , le  menfonge  , la  calomnie.  , 

Dans  ces  circonftances  difficiles  , il  n’efi  pas  éton- 
nant que  la  calomnie  fe  foit  acharnée  fur  moi  * 
comme  fur  tous  les  autres  repréfentans , qui  ont  fait 
tous  leurs  efforts  pour  déjouer  les  complots  des 
tyrans  : il  feroit  étonnant  qu’elle  ne  l’eût  pas  fait  ; la 
calomnie  eft  une  des  armes  de  la  tyrannie,  & i!  eil 
bon  que  dans  cette  lutte  de  la  liberté  contre  i’efcla-  -■ 
vage  , l’univers  apprenne  un  jour  que  toutes  les  es- 
pèces d’armes  forgées  par  les  tyrans  , fe  font  brifées 
contre  le  rocher  d’un  peuple  libre. 

Landau  , bloqué  cinq  mois  par  l’ennemi  , a été 
confervé  à la  France.  Je  vais  vous  expofer  fidèle- 
ment ce  que  j’y  ai  fait , ce  que  j’ai  cru  y devoir  faire; 
vous  jugerez  fi  j’ai  rempli  les  devoirs  de  ma  million, 
fi  je  m’y  fuis  comporté  d’une  manière  digne  de  vous, 
digne  du  peuple  français. 

Je  protefte  d’avance  contre  toute  intention  que 
Fon  pourroit  me  fuppoferau  défavantage  de  ceux  qui 
ont  pu  m’accufer  ou  me  dénoncer.  Je  ne  vois  que  le 
grand  intérêt  de  la  République  & la  néceffité  de  ren- 
dre juftice  à la  vérité.  Dans  des  circonftances  où  il 
s’agit  de  fauver  la  patrie  , les  foupçons  même  in- 
cultes peuvent  quelquefois  être  regardés  comme  des 
vertus;  8c  fi  alors  des  erreurs  foute  nu  es  par  des  in- 
tentions refpedables  ont  pu  diviferdes  républicains  , 
la  vérité  doit  les  rapprocher  de  nouveau,  & les  unir 
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plus  fortement  qüe  jamais  çntr*eux  &' a îa  caufe  pu* 
blique. 

En  partant  de  Paris  pour  .aller  organifer  le  diftriâ 
de  Landau  , îe  comité  de  faiut  public  m’avoii  chargé 
de  vive  voix  de  préfenter  la  nouvelle  conftitution  à 
racceptation  des  citoyens  du  département  du  Bas- 
Rhin  , & de  l’armée  qui  défend  cette  frontière. 

Le  p juillet  la  confitution  fut  acceptée  à Straf- 
bourg  ; le  14,  elle  le  fut  par  fermée. 

Là  fatisfadion  , la  joie  , l'union  qui  fe  manifefîèrent 
autour  de  moi  , dans  ces  deux  occafiôns,  me  prou- 
vèrent que  cette  conftitution  ailoit  réunir  tous  les 
Français,  & réparer  à jamais  les  maux  caufés  par  Je* 
traîtres  qui  vouioient  les  divifer. 

Au  hnlieü  de  ces  deux  opérations , je  ifavoîs  pas 
oublié  de  préparer  celle  qui  faifoit  i objet  principal 
de  ma  million  ; & une  proclamation  , en  date  du  12  * 
avoit  annoncé  aux  citoyens  de  cette  commune  qu  + 
je  me  rendrois  inceftament  au  milieu  d’eux  pour  e 
rem-plir. 

J’arrive  à Landau  ; je  parcours  tous  les  endroits  du 
diftriftque  je  dcvois  organifer^  1 ) ; j’organife  des 
municipalités  ; je  forme  des  cantons  ; par-tout  je  fais 
proclamer  la  conftitution ■;  Sc  lorfqifelle  eft  acceptée, 
je  fais  faifîr  les  biens  des  émigrés  félon  la  forme  pref- 
crite  par  la  loi. 

i Je  joui  Rois  du  pîaifîr  de  toucher  à f achèvement 
d une  opération  très-utile  à ma  patrie  ; d’une  opéra- 


(1  ) Quelqu'un  m’a  reproché  que  cette  partie  de  ma  ml  (lion 
avoit  été  inutile  , parce  que  tousjes  endroits  à organifer  étoient 
dejà  en  la  poiïeffion  de  l’ennemi.  C’eii  une  erreur  qu’il  eft  aifé 
de  diffiper , en  montrant  les  procès-verbaux  de  l’organifation  de 
toutes  les  municipalités  de  ce  diftrift , qui  ont  été  organifées 
j exception  de  deux  dont  l’ennemi  delt  emparé-lors  de  ia  prife 
de  Mayence  & de  la  retraite  de  notre  armée. 
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tïon  qui  faîfolt  difparoître  entre  Landau  &We iffem- 
bourg  un  territoire  étranger  , fource  intariflable  de 
difficultés  , cle  vexations  & de  querelles  ; d’une  opé- 
ration enfin  que  j’avois  defirée  depuis  long-temps  , 
& dont  j’avois  eu  le  bonheur  de  jeter  les  fondemens, 
en  difpofant , par  mes  difcours  Si  mes  écrits  , les  ha- 
bitans  de  ce  canton  à émettre  leur  vœu  pour  leur 
réunion  à la  République  françaife  , voeu  qu’ils  avoient 
émis  en  1792  , que  je  portai  moi-même  à la  Con- 
vention au  mois  de  mars  dernier  , & qui  fut  accueilli 
par  décret  du  même  jour. 

Je  me  voyois,  dis-je , à la  fin  de  cette  operation 
îorfque  l’arrivée  de  l’armée  ennemie  vers  Landau 
annonça  une  bataille  prochaine  entre  nos  républi- 
cains & les  efclaves.  Alors  Ruamps  étoit  le  feulye- 
préfentant  du  peuple  auprès  de  l’armée  du  Bas-Rhin  $ 
je  crus  qu’il  pourroit  avoir  befoin  de  moi  ^ je  me 
hâtai  de  le  joindre  ; j’affiftai  avec  lui  à la  bataille  du 
19  de  du  22  juillet , & nous  avons  fait  tout  ce  qui 
a dépendu  de  nous  pour  encourager  nos  braves,  de*? 
fenfeurs,  & tenirtoujours  leurs  yeux  fixés  vers  la  vic- 
toire qu’ils  ont  fi  glorieufement  remportée  dans  ces 
affaires  à jamais  mémorables. 

La  malheureufe  nouvelle  de  la  prife  de  Mayence 
fui  vie  de  la  retraite  de  l’armée  du  Rhin  dans  1 es  lignes 
de  Weiffembourg,  nousa  ffligea  Ruamps  & moi  9 mais 
fans  abattre  notre  courage.  _ A 

Dans  ces  circonftances  difficiles , nous  fongeames 
aux  moyens  de  porter  par-tout  la  furveillance  & 1 ac- 
tivité néceffaires.  , ■ . 

Nous  fehtîmes  que  le  blocus  de  Lanaau  etoit 
inévitable.  Après  avoir  délibéré  entre  nous,  Ruamps 
fe  chargea  de  furveiller  les  opérations  du  corps  oe 
l’armée,  & je  "contenus  à refter  à Landau..  ( Voyez  h 

pièce  ne.  1 . ) 

* 


En  conféquence , je  reftai  dans  cette  ville.  Mon 
premier  loin  fut  de  vifîter  les  magafîns.  J’y  trou- 
va.  des  vivres  pour  nourrir , pendant  fix  mois , 
lept  mille  hommes.  La  garnifon  étoir  de  neuf  mille 
hommes , fans  compter  les  citoyens.  Ces  vivres  ne 
luth  oient  donc  pas  pour  foutenir  un  long  liège.  Je 
ns  deux  opérations  qui  me  parurent  née e {fa ires  * la 
première  , de  réduire  1 officier  à la  portion  du  fol- 
dat , & de  ne  point  fournir  aux  habitans  , qui  avoient 
des  moyens  de  fubfiflance,  des  vivres  des  magafins 
militaires , meme  lorfqu’ils  faiffient  le  fervice  ; îa  fé- 
condé, d’envoyer  dans  les  environs  trente  ou  qua- 
rante commilïaires  pour  faire  ramalf  r tous  les  vivres 
oc  toutes  les  provifions  que  l’on  pourroit  trouver. 

Le  rcfultat  de  cette  opération  augmenta  l’appro- 
vtfionnement  de  Landau  de  * 

1173  boeufs  on  vaches. 

1120  moutons. 

5783  quintaux  de  foin. 

1073  quintaux  de  paille. 

1000  maldres  & plus  de  grains  & farines. 

Une  quantité  afTez  confidérable  de  vin,  dont  1200 
mefures  ont  été  fournies  par  les  citoyens  de  Landau. 

, jte  augmentation  mit  cette  place  importante  ea 
état  de  loutenir  un  fiége  de  fix  mois;  & Iorlqu’a- 
près  cmq  mois  de  blocus  & un  bombardement  de 
96  heures  1 armée  de  la  république  nous  délivra 
nous  eulîions  pu  encore  tenir  pendant  un  mois  fans 
craindre  les  extrémités  de  la  famine  ; au-lieu  que 
tans  cette  augmentation  d’approvilïonnemens  , la* 
pjace  aurait  probablement  été  forcée  par  la  famine 
plulieurs  femaines  avant  l’arrivée  de  nos  libérateurs. 

La  connoifiance  que  j’avois  des  localités  & de  là 
langu  e du  pays  me  facilita  beaucoup  cette  opération  , 
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& ie  fus  i n 
o#  il 

encore  le  temps  de  fouftraire  à l'ennemi. 

Cependant,  comme  il  me  reçoit  encore  quelques 
inquiétudes  fur  les  fourrages,  je  tis  tuer  une  partie  des 
bœufs  & vaches,  didri huant  aux  foklats  ce  qui  leur 
étoit  néceifaire  , 8c  ayant 
ferver  le  refie. 

Landau  avait  été  bloaue  ie 


chands  fe  prévaîoient  des  circonftances  pour  renene- 
îir  à l’excès  leurs  marchandïfes.  Je  fis  une^proclama- 
tion  par  laquelle  je  taxai  toutes  les  denrées  de  première 
nécellïté.  ( Voyez  la  pièce  n«-  2.) 

Un  .tribunal  criminel  militaire  que  je  fis  établi  r, 
la  demande  réitérée  du  générai  Latibâdere , fuppléa, 
pour  cette  partie  , à notre  réparation  du  refte  de  l’ar- 
mée, 8c  les  traîtres  ne  purent  pas.  e [père r que,  dans 
cette  fituation  , leurs  crimes  refteroient  impunis. 

( Voyez  la  pièce  n°.  3.  ) . 

La  journée  du  10  août  me  foü'rniffott  une  occa- 
fion  favorable  de  ranimer  , dans  les  defenfeurs  cîe 
Landau  , l’enthoufiafine  de  la  liberté.  J’en^  profitai  ; 
je  fis  célébrer  avec  folemnité  cette  fête  mémorable  ; 
là , je  fis  prononcer  à toute  la  garmfon  le  ferment 
facré  de  ne  jamais  entendre  à aucune  capitulation  , 
êc  de  nous  enfevelir  fous  les  ruines  de  la  place  , plu- 
tôt que  de  nous  rendre.  Les  habita  ns  prêtèrent  au  fti 
ce  ferment , 8c  Fentlioiifiafme  général  me  perfuada 
qu’il  ne  feroit  pas  prononcé  ea  vain. 

Cependant  cette  perdu  a fi  on  n’endormit  point  ma 
furveillance  ; ie  m’imaginois  bien  que  1 ennemi  feroit 
tout  fon  pofftble  pour  fe  ménager  des  intelligences 
dans  îa  place.  Un  événement  imprévu  , que  ma  fur- 
veillance êc  mon  devoir  ne  pouvoient  regarder 
comme  indifférent -,  m’obligea  d’employer  pour  ia 
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première  ôc  unique  fois , contre  un  officier  de  la 
garnifon,  une  rigueur  que  les  circonftânces  rendaient 
indifpen  fable.  (i) 

Le  1 3 d\i  mois  d’août  j le  général  Laubadère  & moi 
nous  étions  fur  la  tour,  occupés  à examiner  tei  po- 
lirions de  l’année  ennemie  3 lorfque  nous  apperçumes 
un  trompette  de  cette  armée  qui  s’avançoit  vers 
Landau  ; un  moment  après  , nous  vîmes  le  citoyen 
Delmas,  général  de  brigade,  le  joindre  & lui  parler. 

Je  fus  d’autant  plus  étonné  de  cette  démarche  de 
la  part  de  Delmas  , que  j’avois  fait  notifier  aux  gé- 
néraux l’arrêté  du  comité  de  falut  public  , en  date 
du  l4  juillet,  qui  défend  à tout  général  de  parler 
à aucun  trompette  ennemi  , & en  met  l’exécution  fous 
la  furveiliance  des  reprcfentans  du  peuple.  Mon- 
étonnement  augmenta  encore  , lorfque  j’appris  du 
du  général  Laubadère  qu’il  n’avoit  aucune  connoif- 
fance  de  cette  démarche , 8c  qu’elle  avoit  été  faite 
abfokiment  à fon  infçu.  (Voyez  la  pièce  N°  4.  ) 
Piufieurs  plaintes  avoient  déjà  été  faites  contre  lé 
citoyen  Delmas,  au  fujet.  des  mauvais  traite  mens 
qu’il  avoit  fait  effiiyer  à piufieurs  foldats  de  la  garni- 
fon. ( Voyez  la  pièce  N®.  J.  ) 

Je  n’avois  pas  eu  lieu  de  concevoir  des  foupçons 
fur  ie  patriotifme  du  citoyen  Delmas , mais  je  ccn~ 
noiiïbis  fon  caradère  bouillant  Sc  emporté  ; j’avok 
déjà  redouté  les  fuites  de  fes  démarches  8c  de  fon  zèle 
inconfidéré,  8c  d’après  ce  que  je  venois  de  voir,  je  me 
crus  obligé,  dans  des circonflances  suffi  délicates,  de 
févir  contre  une  infradion  formelle  àim  arreté  du  comité 
de  falut  public,  afin  de  ne  pasrifquer  de  camp  romefetr® 


(0  Ceft  le  feul  officier  de  la  garnifon  que  j’ai  fait  arrêter, 
non  pas  dans  une  prifon  publique,  mais  dans  fa  chambre* 
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•le  Xéru^de.  la  fj#ræ  , par  un  exemple  dont  les  fuites 
po* ; v -‘ryn i devenir  funeffes. 

Kn  confcquence  , le  '4  du  mois  d’août , je  fufpen- 
d’.s  Delmas  de  fes  fondions;  8c  ne  pouvant  ie  f/re 
partir  [lu- le- champ  pour  Paris  , j'ordonnai  qu’il  fût 
remplacé  , d’après  la  loi  fur  les  avancemens  militaires, 
par  le  citoyen  Servies  , le  plus  ancien  chef  de  bri- 
gade de  la  gamifop , 8c  qui  déjà  avoit  eu  la  con- 
fiance des  repréfentans  près  l’armée  de  la  Mo  telle , 
Laporte  8c  fes  collègues,  lefquels  l’avoient  promu  à ce 
grade.  Cette  fufpenfion  a été  approuvée  parle  comité 
de  Salut  public.  (Voyez  les  deux  pièces  N°.  6.  ) 

Un  nommé  Fcreî,  ci-devant  prêtre  de  l’Oratoire 
alors  aide-de-camp  du  général  Laubadère  , approuva 
fortement  la  fufpenfion  de  Delmas  , qu’il  me  peign.oit 
comme  un  des  plus  grands  intri, gans  qu’il  eut  connu 
de  fa  vie  ; mais  il  /tefuma  fes  dénonciations  en  me 


demandant  le  grade  de  lieutenant-colonel,  8c  en  ma 
fai  fan  t même  fen  tir  qu’il  défi  roi  t obtenir  la  place  de 
Delmas.  Je  crus  devoir  éconduite  ce  citoyen  , 8c  ne 
pas  payer  par  des  grades  8c  des  places  un  zèle  qui, 
s’il  n’étoit  pas  outré,  de  voit  dù  moins  ne  pas  paroître 
tont-à-fait  dé  fin  té  relie. 

Un  nommé  Hardouin  , fous-lieutenant  au  vingt- 
unième  régiment  , m’obféda  à-peu-près  de  la  même 
manière  , & n’airoit  pas  mieux  réufîi  fans  les  inflanc.es 
réitérées  du  général  Laubadère  , qui  m’engagea  à 
lui  accorder  îa  place  d’adjoint  à l’état-major  que  je 
lui  avois  rem  fée. 

Cette  conduite  m’expofa  au  réiTentimçnt  Je  ces 
deux  hommes  , <3c  le  citoven  Treich,  lieutenant- 
colonel  du  troificme  bataillon  de  la  Corrèze  , dans 
lequel  je  ne  pouvois  avoir  aucune  confiance,  parce 
que  je  favois  que  long-temps  avant  mon  arrivée  il 
avoit  cté  chaffé  de  la  fôcicté  populaire  3 embrafîa 
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leur  reflentiment  avec  beaucoup  d’arcîeur.  ( Voyez 
la  pièce  N*.  7.) 

J’ignorois  alors  ce  que  j’ai  appris  depuis , & diverfes 
dénonciations  graves  faites  contre  ces  hommes  par 
tous  les  chefs  de  la  garmfon  , par  la  commune  & b 
fociété  populaire  , fuffifoient  déjà  pour  me  les  rendre 
très  fufpeéts.  ( Voyez  les  pièces  Nos  8,9,10.)  Savoir 
que  ces  trois  hommes  avaient  formé  un  comité 
fecret,  dit  de falut  public  ; & que  ce  comité,  toujours 
oppofé  aux  mefures  que  j’avois  cru  devoir  prendre 
pour  la  sûreté  de  la  place  , traitoit  de  comité  autri- 
chien le  confeil' de  défenfe  que  j’avois  établi  d’après 
îa  loi , 8c  conjointement  avec  le  général  Lauba- 
dère (i). 

On  trouve  dans  les  régi hr es  du  confeil  de  défenfe  , 
des  preuves  de  la  manière  dont  on  augmentait  les 
membres  de  ce  comité  ; on  emploÿoit  les  carrelles 
6c  ies  promeiïes  de  place  pour  y attirer  ceux  oui 
étaient  dans  le  fens  que  l’on  dehroit,  & il  eft  prouve 
que  les  principaux  membres  de  ce  comité  promirent 
une  place  de  commiffaire  des  guerres  à un  nommé 
Graffet , foldat  au  vingt-unièrne  régiment  d’infante- 
rie , qui  a voit  déclaré  , par  une  lettre  écrite  à fo:i 
chef  .,  qu’il  ne  pouvoit  plus  fervir  , parce  qu’il  n’y  svo:t 
plus  de  roi.  Il  efl  prouvé  même  qu’ils  firent  des  dé- 
marches pour  lui  faire  obtenir  cette  place  , & qifils 
écrivirent  à cet  effet  au  repréfentant  Ruamps  6c  au 
miniftre  de  la  guerre  (2). 

* — - — _ * 

( 1 ) Ce  confeil  de  défenfe  étoit  compofé  d’officiers , fous- 
officiers  & volontaires  choifis  dans  chaque  co!  ps  3 à la  pluralité 
des  voix. 

( 1 ) La  dénonciation  & îa  preuve  de  ces  faits  fe  trouvent, 
tant  dans  les  reg’ftres  du  confeil  de  défenfe,  que  dans  la  cor- 
refpondance  du  général  Laubadère. 
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J’eus  bien  lieu  de  m’appercevoir  que  ce  prétendu 
comité  de  falut  public  avoit  juré  ma  perte. 

Le  27  feptembre , je  reçus  par  un  efpion  un  pa- 
quet venant  de  Weiffembourg  5 adrefle  au  général 
Laubadère. 

Àuffitôt  je  le  fis  palier  à Ton  ad  relie  , en  invitant 
le  général  à me  communiquer  les  nouvelles  qu’il 
pouvoit  contenir.  Il  me  fit  répondre  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  nouveau. 

Pendant  la  nuit , on  fit  circuler  dans  la  garnifon 
un  ordre  de  fe  tenir  prêt  fur-ie-champ  à prendre  les 
armes;  & ui\  fécond  ordre , qui  furvint  après,  pour 
rie  s’y  mettre  qu’à  fix  heures  du  matin.  ( Voyez  la 
pièce  N°  12.  ). 

Dans  cette  même  nuit  on  fit  courir  le  bruit  que 
l’ennemi  devoit  entrer  dans  la  place  , Sc  que  pour 
lui  frayer  un  paiïage  alluré,  on  devoit  faire  fortir  la 
garnifon  par  la  porte  de  France  , Sc  que  l’ennemi 
entreroit  par  la  porte  d’Allemagne Sc  c’étoit  le  re- 
préfentant  du  peuple,  c’étoit  moi  que  l’on  accufoit 
de  cette  prétendue  trahifon. 

Cependant  le  citoyen  Demefire , commandant 
amovible  , Sc  le  citoyen  Servies  , général  de  bri- 
gade , vinrent  me  réveiller;  ils  m’apprirent  avec  in- 
quiétude les  bruits  qui  couroient , Sc  le  mouvement 
qui  règnoit  dans  la  garnifon.  Ils  m’apprirent  que  les 
bureaux  du  général  Laubadère  avoient  été  pleins 
d’écrivains  pendant  toute  la  nuit,  Sc  qu’il  avoit  même 
fait  demander  les  clefs  de  la  ville. 

Surpris  de  n’être  point  informé  de  ce  qui  fe  pafloit, 
j’envoyai  mon  fecrétaire  chez  le  général  pour  lui  en 
demander  les  détails  Sc  les  motifs.  Il  ctoit'  2 heures 
du  matin.  L’adjudant-général  répondit  à mon  fecré- 
Aaire  qu’il  ne  pouvoit  pas  parler  au  général , qu’il  fe 
leveroit  à cinq  heures  5 Sc  qu’il  n’avoit  qu’à  revenir. 
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A cinq  heures  , j’y  rcnyole  ; le  général  dit  qu’il  me 
fera  réponfe. 

À fi x heures  moins  un  quart , c’efl-à-dîre  un  quart- 
d’heure  avant  que  la  garnifbn  fût  fous  les  armes , il 
m’envoie  copie  du  décret  de  la  Convention  natio- 
nale qui  me  rappelo.it  dans  fon  fein  , & me  déclaré 
qu’il  ne  reconnoit  plus  mes  pouvoirs. 

Le  décret  de  mon  rappel  portoit  que  j’avois  été 
envoyé  pour  l3 organisation  du  dijlricl  de  Najfau  , 
Wrdlb.onrg  & Sarbruck  , tous  difhiâs  absolument  incon- 
nus , 3c  qui  jamais  n’ont  exiflé  dans  le  territoire  de 
la  R publique  françoife  ; celte  circonftance  , jointe 
au , mouvement  fubit  excité  dans  la  garnifofl  -,  jointe 
aux  calomnies  dfrcufes  que  Fon  avoit  répandues 
fur  mon  compte  , jointe  à la  conduite  étonnante  du 
général  envers  moi  , jointe  a la  connoifîance  que 
j’avais  des  intrigues  que  l’on  faifoit  jouer  en  fecret , 
jointe  enfl'n  aux  avis  que  m’avoient  donnés  dans  la 
nuit  les  citoyens  Demeftre  3c  Servi ès  , toutes  ces 
chofes  me  firent  croire  qu’il  êxifioit  en  effet  un  com- 
plot pour  livrer  la  ville,  3c  qu’on  avoit  ufé  de  rufes 
Sc  d’intrigues  pour  fe  défaire  du  repréfentant  du 
peuple  oui  .pou voit  déjouer  la  trahifon. 

Üne  réflexion  non  moins  importante  augmentait 
encore  mes  inquiétudes  : je  favois  que  Laubadère 
étoit  noble;  Sc  j’avois  appris  depuis  peu,  qu’ayant 
deux  frères  émigrés , l’un  d eux  étoit  dans  le  corps 
de'Condé,  porté  devant  Landau.  Mes  foupçons 
furent  bien  confirmés,  îorfqu’à  fix  heures  du  matin, 
la  garnifon  étant  aiïëmhlée  , pleine  de  Fidée  d’une 
grande  trahifon  , pleine  de  Fidée  que  j’en  étois  Fau- 
teur, on  lui  lut  le  décret  de  mon  rappel , on  rétablit 
dans  fes  fondions  le  général  Delmas  que  j’avais 
fufpendu  , Je  on  proclama  la  fufpenfion  que  le  gé- 
néral Laubadère  avoit  faîte , pendant  la  nuit , de  d:s£* 
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huit  chefs  qui  psfloient  pour  m’être  attachés,  parce 
tjuils  m avoienc  aide  à découvrir  les  manœuvres 
dangereufes  qui  fe  tramoient , parce  qu’ils  les  avoient 
hautement  défapprouvées  Sc  qu  ils  me  les  avoient 
dénoncées.  ( Voyez  la  pièce  N°.  8.  ) 

A nette  nuit  lucceda  pour  la  garniion  une  jour- 
née de  divertiflement  & de  bombance , comme  fi  c’eût 
été  un  bonheur  pour  Landau  de  n’avoir  plus  de  re- 
préfentant  du  peuple. 

Pendant  cette  journée  , plufieurs  foldats  égarés 
pa.serect  fous  mes  fenctres  en  demandant  ma  tète  , 
& en  firent  autant  fous  celles  des  officiers  fuf- 
pendus. 

Le  lendemain  le  membres  du  comté  prétendu  defalut 
pubdcc onvoquèrent , au  mépris  de  toutes  les  lois  la 
garni  fort  en  alîemblée  populaire.  La  féance  fe  tint 
dans  la  grande  églife.  Hardouin  la  préfida  , & l’ouvrit 
par  ces  mots  : Lt  tyran  de  Landau  n ex  fie  plus  ; il  a été 
mande  à la  barre  de  la  Convention  nationale  pout  fubïr  la 
peine  de  fies  crimes.  Après  cet  exorde  , fuivi  d’un  difcotirs 
dans  le  même  efprit,  un  foldat  fit  la  motion  de  me 
couper  la  tète  ; elle  eft  appuyée , ôc  auffitôt  près  de  cinq 
cents  hommes  fortent  de  l’aflembiée  & fe  précipitent 
vers  ma  maifon.  Ils  veulent  entrer.  Une  garde  du 
cinquante-cinquième  régiment,  qui  étoit  à ma  porte 
rait  rentrance  : alors  ces  hommes  égarés  , qui  ne 
joyoient  en  moi  qu’un  traître  déjà  profçrit  par  la 
Convention  nationale  & la  Nation  entière,  efcala- 
vdciit  les  murs  du  jardin  cù  je  me  promenois  tran- 
quillement. Un  d’eux  fe  jette  fur  moi,  le  fabre  nu 
a la  main  > & levant  le  bras  pour  me  frapper  : Vous 
allei  avoir  ja  tête,  dit-il  à tes  camarades.  Heureufement 
] eus  le  temps  de  l’éloigner  un  peu , en  lai  donnant 
un  coup  dans  la  poitrine  ; ôc  ayant  penché  la  tête. 
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le  fabre  ne  m’atteignit  que  la  main  droite , qui  fut  lé- 
gèrement bleffée.  , 

Ses  camarades  voyant  le  coup  manque  , s arment 
d’une  quantité  de  perches  qu’ils  trouvent  dans  le 
ia-din  Je  profitai  de  ce  moment  pour  rentrer.  Le 
«itoyen  Leroux,  capitaine  du  cinquième  batafilon 
de  Seine  5c  Marne  , le  feul  qui  fut  accouru  à mon 
fecours,  harangua  les  foidat.s  égarés  ; il  leur  repré- 
fenta  leur  erreur  5c  le  crime  dont  ils  fe  rendroient 
coupables  par  la  mort  d’un  repréfentant  du  peuple.  _ 
Moi-même  je  me  préfentai  a la  fenêtre  ; je  parlai 
aux  foldats  dans  le  même  fens  , ajoutant  qu t fi  ma  tête 
■pouvait  fauver  la  Patrie  , ou  feulement  U ville  de  Landau , 
je  la  donnerais  fans  regret. 

Il  y avoit  un  heure  & un  quart  que  ce  tumiute 
duroit  foitau  club  , foit  dans  ma  ma-fon , lorfqu’en- 
fin  parut  le  général  Laubadère,  fans  aucune  efcorte. 
Il  harangua  les  foldats  , mais  fans  fuccès;  ê-  la 
générale  "que  l’on  entendit  battre  quelques  tnomens 
après,  fut  feule  capable  de  les  engager  à fe  dif- 

perfer.  „ , T . 

je  ne  faurois  oublier  le  fervice  qu  a rendu  dans 

ce” moment  à tachofe  publique,  le  citoyen  Stockam, 
lieutenant-colonel  du  cinquante-cinquième  régiment 
d’infanterie  ; il  fe  prefenta  à cheval,  &.  le  Lbie  à la 
main  , à une  partie  de  la  troupe  qui  fe  trouvoit  à 
una  port*3;  & joignant  l’exhortation  aux  menaces,  il 
les  empêcha  de  forcer  les  portes  , foutenu  par  la 
municipalité  qui  fe  prefenta  alors  en  écharpe. 

Lorfque  la  générale  eut  rafle  m blé  toute  la  troupe 
fur  les  remparts  , le  général  Laubadère  d t aux 
foldats  qu’ils  avoient  été  dans  Terreur,  que  le  repré- 
Tentant  du  peuvle  étôit  innocent , qu'il  n' était  point 
acçufé  de  trahi fon  , mais  feulement  retppele  dans  le 
Jeîn  de  la  Convention  nationale* 


Le  foldat , toujours  jufte  lorfqu’il  n’efi  point  égaré, 
toujours  prêt  à revenir  de  Ton  erreur  lorfqu’on  la  lut 
fait  fentir  ; le  foidat,  que  l’horreur  de  la  trahifon  êc 
des  traîtres  avoit  porté  à ces  excès,  fentit  tout-à- 
Coup  qu’il  avoit  été  dupe  de  la  cabale  & de  l’in- 
trigue, il  fe  plaignît  qu’on  ne  lui  eût  pas  déclaré  la 
Veille  j ce  qu’on  lu;  difoit  ce  jour-là  : & Laubadère 
promit  de  le  faire  imprimer  le  lendemain  ; ce  qu’il 
fît  en  effet  par  une  proclamation*  (Voyez  la  pièce 
N.°  a.  ) 

Ma  fîtuation  étoit  très-délicate.  On  avoft  mis  une 
garde  à ma  porte  ,,  fous  prétexte  de  ma  sûreté  ; je  ne 
jugeai  pas  à propos  de  tenter  de  fortir  , de  peur  d’ex^ 
pofer  la  repréfentation  nationale  à de  nouvelles  in- 
fuites.  Malgré  les  doutes  que  je  poüvois  légitime- 
ment  avoir  fur  la  vérité  démon  rappel,  je  m’abfiins 
de  toute  fon&ion  , je  me  tins  renfermé  dans  ma 
maifon  ; & les  habitans  de  la  ville  perfuadés  de  mon 
innocence , êc  craignant  la  rage  de  mes  ennemis  i 
qui  avoient  plus  d'intérêt  que  jamais  à fe  défaire  de 
moi , me  donnoient  toutes  les  nuits  quatre  hommes 
pour  me  garder. 

Mon  plus  grand  embarras  étoit  de  trouver  les 
moyens  de  faire  paffer  à la  Convention  nationale 
les  détails  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer. 

J’héfîtai  quelque  temps  , fi  je  m’expoferois  furti- 
vement à paffer  à travers  les  ennemis,,  pour  me 
rendre  à la  Convention  nationale  ; j’avois  lieu 
de  craindre  que  l’on  ne  me  défendît  de  fortir 
de  Landau  ; Ôc  une  telle  démarche  de  ma  part 
auroit  pu  fournir  à mes  ennemis  un  nouveau  pré- 
texte , pour  m’accufer  d’aller  rejoindre  ceux  dont 
ils  voulaient,  me  faire  croire  le  complice,  accufation 
que  le  malheur  probable  d’être  pris  par  l’ennemi 
auroit  femblé  confirmer.  L’intérêt  de  la  choie  pu- 
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blique  , la  confervation  de  l’honneur  d’un  repréfetl- 
tant  du  peuple  , le  courage  même  qu’il  y avoît  à 
refier  dans  une  ville  bloquée  , au  milieu  de  mes 
cruels  ennemis , tout  me  fit  renoncer  à ce  projet. 

Je  me  déterminai  à tâcher  d’envoyer  à Paris  mon  fe- 
crétaire  5 pour  rendre  compte  à la  Convention  de 
ce  qui  s’étoit  pafîé. 

La  municipalité  lui  accorda  un  paffie-port;  le 
général  Laubadère  jugea  à propos  de  le  refufer  ; 
ce  qui  me  confirma  dans  l’idée  que  l’on  fe  feroit  op- 
pofé  à mon  départ , fi  j avois  voulu  efiayer  de  me 
rendre  à la  Convention. 

Preffié  cependant  de  faire  connoître  ma  fituation  . 
au  comité  de  falut  public  , j’eus  recours  au  citoyen 
Schanégans , capitaine  du  troifième  bataillon  du  Bas- 
Rhin  qui  demanda  un  paffe-port  pour  rejoindre  fon 
corps  à l’armée.  Il  eft  arrivé  heureufement  à Paris  <k 
a remis  mes  dépêches  au  comité  de  falut  public. 

Cependant  la  garnifon  s’éclairoit  de  plus  en  plus 
fur  mon  compte  & fur  le  compte  de  ceux  qui  avoient 
voulu  me  perdre  ; elle  regrettoit  des  officiers  dont  la 
fufpenfion  lui  paroiffoit  fufpeéle  ; elle  regrettoit  un 
repréfentant  du  peuple  auquel  elle  avoit  toujours  été 
attachée  , jufqu’au  moment  de  la  fatale  erreur  dont 
elle  fe  repentoit  vivement  ; & peu-à  «peu , la  défiance 
que  mes  ennemis  avoient  voulu  jeter  fur  moi,  fe 
porta  fur  eux-mêmes  naturellement  de  pfer  le  Ample 
développement  de  la  vérité. 

Les  corps  envoyèrent  des  députations  au  général 
pour  lui  redemander  leurs  chefs  fufpenaus  5 ou  du 
moins  qu’on  leur  donnât  connoiffance  de  Barrêté  des 
repréfentans  du  peuple  qui  les  fufpendoit. 

Le  général  ne  pouvoit  leur  montrer  cet  arrêté  , 
puifqu’il  n’exiftoit  qu’une  lettre  de  Ruamps , qui  çn- 


gagebît  le  général  à (ufpendre  tous  ceux  qui  m’é- 
io  ent  attachés,  fans  les  dénommer  (Voyez  la  pièce 
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Ce  refus  augmenta  l’inquiétude  <3 c la  défiance  des 
foklais.;  un  nouvel  événement  vint  y mettre  le  comble. 

La  défenle  de  communiquer  avec  l’ennemi  fubfif- 
toit  toujours,  en  vertu  de  l’arrêté  du  comité  de  falut 
public  , lorfque  le  général  Delmas  donna  à deux  dra- 
gons , nommes  Lecoq  ÔC  Carré  , la  permifïion  de 
Ibrtir  de  la  ville.  Ces  deux  dragons  refièrent  chez 
l’ènnemi  pendant  deux  jours , revinrent  au  bout  de 
ce  temps  avec  armes  & bagage , Sc  furent  arrêtés  9 
comme  des  traîtres  , parles  officiers  Sc  les  foldats. 

Dans  leur  interrogatoire ; , ils  dirent  que  le  prince 
royal  de  Pruffe  leur  avoit  donné  une  lettre  ; mais  on 
ne  la  trouva  point.  Je  crois  fuperflu  de  faire  des  ré- 
flexions fur  cet  événement;  les  pièces  imprimées  en 
note  montreront  ce  qifion  doit  en  penfer  (Voyez  les 
pièces  n°.  13). 

Quoi  qu’il  en  foît , la  garnifon  Sc  le  peuple  per- 
dirent , dans  ce  moment , tente  confiance  dans  les 
généraux  : on  n’avoit  plus  de  point  de  ralliement. 
Déjà  les  malveillans  faifoient  counr  le  bruit  qu’on 
Jongeoit  à fe  rendre  ; <5 c5  par  les  foins  de  l’ennemi, 
on  tâchoit  de  nous  faire  accroire  que  nos  troupes 
étoient  battues  , de  que  Paris  étoit  cerné  par  400.000' 
hommes.'  ; - > ? 

C’eft  dans  ces  circonftances  alarmantes  que  îa  gar- 
nifon demanda  que  Ton  aflemblât  le  confetl  de  de- 
fenfe  : le  général  y conientit.  H fut  convoqué;  la  gar- 
nifon sV rendit  prefque  toute  entière,  pour  demander 
que  je  reprilTe  mes  pouvoirs  , Sc  qu’on  leur  rendît  les 
chefs  fufpendus.  Les  habitans  firent  les  mêmes  de- 
mandes'. Le  confeij  ouvrit  les  yeux  fur  les  véritables 
auteurs  des  troubles  9 Sk  fit  arrêter  Lord.,  1 reich, 

Hafdouib 
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Hardouin  <5c  quelques  autres;  les  officiers  Tu  fp  en  dus 
furent  rétablis  dans  leurs  fondions  , & le  général  les 
Invita  à les  reprendre , par  une  lettre  dans  laquelle  il 
leur  apprend  qu’ils  ont  été  trouvés  innoeens.  Le 
confeii  m’envoya  une  députation  ; le  peuple  nf invita 
à reprendre  mes  fondions  , 8c  je  n’héfitai  point  de 
faire  ce  que  les  circonfîances  rend  oient,  néceffaire  , 
8c  ce  qui  pouvoit  feul  rétablir,  dans  la  garhifon  & 
parmi  les  habitans,  la  confiance  & le  calme  dont 
nous  avions  un  fi  grand  befoiu* 

Alors  je  travaillai  avec  aideur  à détourner  tous 
les  maux  qu’avoient  produits  fîx  femàînes  de  divifion 
ôc  de  défiance.  Je  peignis,  auffi  b;en  que  je  le  pus, 
aux  foldats  les  fuites  fu-neftes  que  pourvoient  avoir  de 
nouvelles  divifions  ; je  les  eug  <geai  à l’union , à la 
paix  , à la  confiance  dans  leurs  chefs  ; je  leur  fis  voir 
l’infamie  qui  les  attendait  dans  une  patrie  qu’ils  ché- 
rifToieiit , s’ils  confentoient  jamais  à livrer  que  place 
fi  importante  à la  République.  Je  renouvelai,  en  leur 
préfence  , le  ferment  de  mourir  plutôt  que  de  con- 
fentir  à rendre  la  place.  Ce  ferment  fat  répété  fo- 
lemnellement  par  le  confeii  de  défenfe  8c  par  la  gar- 
nifon,&  l’harmonie,  fi  long  temps  troublée,  commença 
à renaître. 

Pour  achever  de  tranquillifer  les  efprks , il  étoit 
néceiïaire  de  démentir  les  faux  bruits  que  l’ennemi 
avoit  fait  courir  jufqu’alors.  J’envoyai  des  efpions  pour 
me  procurer  des  gazettes  allemandes.  J’y  vis  que  Lyon 
étoit  pris,  que  la  Vendée  étoit  prefque  détruite  , que 
dans  le  Nord  nous  n’avions  éprouvé  aucune  perte. 
Ces  bonnes  nouvelles  ne  pouvoient  être  fufpedes  : 
je  m’empreffai  de  les  faire  traduire  8c  répandre  dans 
la  ville  êc  la  garnifon. 

Quelques  inquiétudes  avoient  été  répandues  fur 
les  fubfiftances;  je  fis  nommer,  par  le  général,  des 

Rapp.  de  \Dent\el  . dép . du  Bas-Rhin,  B- 
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commîffaires  pris  dans  la  troupe  , pour  vérifier  les 
tnapafins,  & les  inquiétudes  difparurënt.  J’eus  îe  bon- 
heur de  faire  encore  enlrer  , par  diverfes  rufesj  dans 
la  place,  une  quantté  de  bœufs  Sc  de  vaches  ; Ôc 
l’union  , la  tranquilfté , le  calme  Sc  la  confiance  fe 
fou  tinrent  ainfî.  jufqtl’au  moment  heureux  de  notre 
délivrance. 

Dans  la  matinée  du  28  décembre  (vieux  {lyIe),nous 
apprîmes  l’approche  de  nos  libérateurs.  Auffitôt  je 
fortis  de  la  ville,  Ôc  n’ayant  plus  apperçu  de  vedettes 
ennemies,  je  me  traniportai  à Bèllighein  , où  je  fa- 
vois  que  les  ennemis  avoient  eu  des  niâgafîiis.  J’y 
trouve  quantité  d’orge  j d’avoine  y foin  , &c. , ôc  nous 
nous  en  emparâmes,. 

A mon  retour , je  trouvai  à Landau  mes  collègues 
Saint-Juif , Lebas , Lacofte  & Baudot.  Dès  ce  mo- 
ment , je  regardai  ma  million  comme  finie  ; je  leur 
donnai  les  renfeignemens  dont  ils  avoient  beloin , ôc 
je  me  hâtai  de  me  rendre  dans  votre  fein. 

Voilà,  cùoyens-collègues , le  précis  de  mes  opé- 
rations.il  me  refte  encore  quelques  autres  faits  à dé- 
tailler : ce  font  ceux  qui  ont  fourni  à mes  ennemis 
l’occdion  d’induire  la  brave  garnifon  de  Landau  en 
erreur  fur  mon  compte  , Ôc  peut-être  même  mon 
collègue  Bu*mps,  qui  n’étoit  pas  à même  de  véri- 
fier les  faits.  Je  ferai  bref.  L’impofture  efi  fi  évidente  , 
& F événement  a fi  bien  confondu  la  calomnie  > que 
îe  me  tairois  'absolument  fur  cet  objet  , fi  je  ne  crai- 
gnois  que  la  méchanceté,  qui  re  fert  de  tout,  ne  me 
fit  encore  un  crime  de  mon  filence. 

Il  y avoit  à Merknheim  , dans  le  PaJatinat , un 
nommmë  Rôgifier,  receveur  des  dîmes  du  prince,  de 
qui  poifédoit,  à Landau,  une  imprimerie  dont  un 
nommé  Akermann  étoh  le  directeur. 

Rogiftsr,  foie  parce  qu’il  avoit  des  propriétés  à confier- 
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ver  à Landau  , Toit  qu’il  fût  Pinftrument  de  quelque  rufe 
de  l’ennemi,  écrivoit  à Akermann,  en  lui  témoignant 
le  plus  grand  attachement  pour  les  Français,  un  defir 
ardent  de  fervir  leur  caufe  , Sc  fur-tout  de  conferver 
Landau  ; Sc  pour  cela , il  nous  offroit  de  nous  faire 
palTer  des  vivres. 

Le  12  août Akermann  vint  me  trouver,  me  difant 
que  ne  voulant  avoir  aucune  correfpondance  ni  com- 
munie-non  avec  l’ennemi,  il  venoit  dépofer  entre 
mes  mains  deux  lettres  qu’il  venoit  de  recevoir  par 
un  jeune  garçon  .de  Merlenheim  , en  déclarant  qu’il 
n’y  faifoit  aucune  réponfe.  (Voyez  les  pièces  n°.  14). 

Auffitôt  je  fis  arrêter  le  jeune  garçon  qui  avoit 
apporté  les  lettres , & ayant  fait  affembler  les  géné- 
raux Laubadère,  Delmas,  le  citoyen  Probfï,  corn- 
miliaires  des  guerres,  Sc  le  maire  de  la  commune, 
on  fit  la  kéturs  des  lettres  ; j’en  fis  donner  copie 
à Laubadère  , Sc  après  une  délibération,  il  fut  décidé 
que  Rogfter  pouvoit  être  un  homme  bien  dangereux , 
Sc  arrêté  qu’on  n’auroit  aucune  confiance  en  lui ^ Sc 
qu’on  ne  lui  feroit  aucune  réponfe. 

Rogifterne  recevant  pas  de  réponfe  écrit  au  général 
Laubadère,  Sc  de  nouveau  à Akermann.  (Voyez  les 
pièces,  n°.  i4).  Les  porteurs  furent  encore  arrêtés; 
mais  il  pareil  que  malgré  f arrêté  que  nous  avions 
pris  enfemble  , de  regarder  Rogifier  comme  un  homme 
dangereux,  ôc  de  ne  lui  point  répondre,  Laubadère 
crut*  utile  de  lier  avec  lui  une  correfpondance  dont 
il  ne  m’a  point  fait  part. 

Enfin  Roglfter  s’avifa  de  m’écrire  suffi  : la  pre- 
mière de  fes  lettres  me  fut  apportée  par  Engelhardr* 
garde  des  champs  de  la  commune  de  Merienheim; 
je  le  fis  arrêter  Sc  conduire  à la  municipalité  avec 
la  lettre  toute  cachetée;  j’invitai  la  municipalité  à en 
prendre  leéturc  5 Sc  en  dreffer  procès-verbal.  (Voyex 
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les  pièces  n*.  iy).  Le  lendemain,  en  fortaht  de  la 
ville  avec  une  efcorte  de  dragons  8c  deux  officiers, 
dans  le  deffsin  de  voir  la  pofition  de  l’ennemi,  le 
caporal  de  garde  au  premier  pofte  du  Cornichon , 
nie  préfenta  une  lettre , qu’il  dit  avoir  reçue  pour 
moi.  Je  lui  demandai  d’où  elle  venait,  ôc  qui  la  lui 
avoit  remife , il  me  répondit  qu’elle  lui  avoit  été 
remife  à i’inftant  par  u ne  petite  tille  de  Meiîenheim. 
Je  lui  demandai  où  était  cette  petite  fille  ? elle  s’en 
eft  retournée,  me  dit- il.  Après  lui  avoir  fait  des  re- 
proches de  ne  l’avoir  pas  fait  arrêter,  j’ordonnai  à 
deux  dragons  de  courir  au  plus  vite  après  elle  êc 
de  la  ramener. 

Les  dragons  l’atteignirent  8c  la  ramenèrent.  Je  l’en- 
voyai de  même  à !a  municipalité  avec  la  lettre  toute 
cachetée  , en  Invitant  la  municipalité  de  faire  comme 
la  veille. 

Voilà  toute  la  part  que  j*ai  eue  à cet  affaire. 

Elle  avoit  été  à la  connoiffance  de  l’état-major  , 8c 
même  d’une  partie  de  la  garnifon.  Perfonne  ne  s’ctoit 
avifé  d’en  concevoir  des  foupçons  contre  moi , jufqu’à 
Ja  nuit  du  27  feptembre  , jour  où  l’on  avoit  reçu  le 
décret  de  mon  rappel,  veille  du  jour  où  l’on  devoit 
lire  ce  décret  à la  garnifon , furveiüe  du  jour  de  la 
féance  du  club  militaire,  où  l’on  me  dénonçacomme 
un  traître , 8c.  ou  l’on  fit  la  motion  de  m’affafFmer. 
C’eft  dans  cette  nuit  feulement  ou  l’on  rappelîa  le 
paffage  de  la  lettre  de  Rogifler  à Akermann , paflage 
où  il  étoit  ait  que  le  général  Wurmfer  lui  avoit  de- 
mandé s’il  ne  pourroit  point  propofer  foixante  & dix 
mille  florins  foie  aujleur  commandant , foit  au  jleur  Dent^efl 
foit  au  Jieur  Akermann  pour  effectuer  la  reddition  de 
Landau.  Je  me  trompe  en  difant  qu’on  rappela  ce 
paffage  en  entier;  on  avança,  fans-doute , qu’il  n’étoit 
queftion  que  de  moi  dans  cette  lettre,  8c  on  bâtit 
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.là-deflus  la  calomnie  par  laquelle  on  voulok  nie; 
faire  ôter  la  vie. 

Une  autre  lettre,  fans  adrefle  êc  fans  fignature  , & 
apportée  par  un  efpiori,  parmi  des  gazettes  , pro- 
mettoit  100  mille  florins  & le  ciel , foit  à Laubadère, 
foit  à moi , fi  nous  voulions  livrer  la  place.  Cette 
lettre  fut  reçue  par  le  maire  Ôc  un  membre  du  co~ 
..mité  de  fûreté-gén  Taie  , en  préfence  du  général 
Laubadère  êc  du  commaTaire  Probfl;  le  lendemain 
on  la  lut  en  plein  confeil  , & cette  ledure  ne  pro- 
duit d’autre  effet  qu’une  indignation  générale,  contre 
des  moyens  fi  vils  & fi  grofîiers. 

Tels  font , citoyens-collègues , les  faits  fur. lesquels, 
on  a imaginé  des  bruits  abiurdes  qui  tendoient  à me 
faire  foupçonner  de  trahifon  êc  de  connivence  avec 
les  ennemis.  Je  l’ai  déjà  dit  ; le  développement  des 
faits  Sc  les  circonftances  m’ont  pleinement  juflifie.  Si 
ceux  qui  ont  été  induits  en  erreur  à mon  égard, 
ne  trouvoient  pas  ceîte  juftification  fuffifante  , je 
confens  à entrer  dans  tous  les  détails  qu’ils  jugeront 
à-propos , Sc  à détruire  jufqu’ à l’ombre  d’un  foupçon. 
Je  connois  tout  ce  qu’ils  ont  débité  5 tout  ce  qu’ils 
ont  écrit,  Ôc  je  crois  qu’ils  me  fauront  gré  d’avoir  paffé 
fous  filence  des  chofes  que  fûrement  ils  ne  vou- 
droient  pas  fou  tenir-  aujourd’hui. 

Du  refie  , citoyens  collègues  , vous  favez  avec 
quel  courage  , avec  quelle  énergie  républicaine  fa 
font  conduits  la  brave  garnifon  êc  le  peuple  de  Landau  ; 
je  ne  puis  que  confirmer  ce  qu’on  vous  a dit  à cet 
égard.  J’ajouterai  , à l’honneur  des  habitans  de  cetta 
commune,  que  lorfque  j’approvifionnai  la  ville,  ils 
versèrent  volontairement  dans  les  magafins  militaires 
au-delà  de  4,000  maldres  de  grains. 

On  a dit  à votre  tribune  que  pendant  le  bombar- 
dement 5 quelques  lâches  proposèrent  de  fe  rendre  % 
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cjue  peu  uc  jmuiû  apres  ? deux  autres  fceierats 
ayant  renouvelé  cette  propofition  Infâme  , furent 
poignardés  par  deux  républicains.  On  vous  a dit  en- 
core que  le  général  Delmas  a fait  fouvent  des  for- 
ties  vigoureufes  9 Ôc  a appovifionné  la  place  pour 
deux  mois. 

Afiurémerrt  fi  quelque  lâche  avoit  parle  de  fe  ren- 
dre, il  auroit  péri  à Landau;  mais  je  n’ai  jamais  fu 
que  quelqu’un  ait  été  puni  pour  un  propos  fi 
infâme. 

Quant  à la  fortie  du  général  Delmas  , & alap- 
provifionnement  de  la  ville  pour  deux  mois > , c eft  une 
chofe  encore  qui  n’eft  jamais  parvenue  à ma  con- 
noifîânce.  Je  devois  redrefler  ces  erreurs , parce  que 
félon  moi  on  ne  fert  bien  la  chofe  publique  que  par 
la  vérité.  Quoi  qu’il  en  loitj  Lâfadau  eft  fauve  7 les 
ennemis  font  battus  Sc  mis  en  fuite.  Vive  la  Ré- 
publique ! 


Maifon  d'arrêt , dite  des  Carmes  3 me  de  Van  girard  a 
ie  i piuvioCe,  fan  2 de  la  République  une  & indiviiible* 

Dmtzél  y repréfe ntant  du  peuple  , à la  Convention 
nationale . 


Cifcoyens-codègues , c’eft  dans  le  moment  où  je  me 
préparois  à metire  fous  vos  yeux  le  tableau  fidèle  de  ma 
conduite  5 l’emploi  utile  que  j’ai  fait  des  pouvoirs  qu® 
vous  m’aviez  confiés  dans  ma  million  à Landau,  où  je 
jouiifois  en  fecret  du  doux  plaifir  d’avoir  contribué, par 
mon  zè’e  8c  mon  a&ivité,  a conferver  à la  République 
cette  barrière  importante  des  rive?  du  Rhin  ; c’efl  dans 
ce  même  moment,  dis- je  que  des  hommes  pervers,, 
des  homme?  coupables  & jugés,  ont  ourdi  la  trame  de 
ma  perle.  Ils  font  parvenus,  par  leurs  intrigues,  àfur- 
prendre  votre  religion.  Le  (impie  énoncé  des  horreurs 
dont  ils  ont  prétendu  que  je  m’étois  rendu  coupable  , 
a excité  votre  indignation  ; 8c  Bourdon  ( de  l’Oife  ) , 
trompé  lui- même  , après  m’avoir  préfenté  comrrfe  tm 
homme  cruel , injufte  Ôc  traître  , a obtenu  le  décret 
qui  me  met  provisoirement  en  arreftatîon. 

Sans  doute  , le  montre  qui  feroit  coupable  des 
atrocités  qu’on  m’impute  , ne  deyroit  plus  fouiller  le 
fan&uaire  de  la  Repréféntatiôn  nationale.  Mais,  ci- 
toyens collègues  , vous  ne  permettrez  pas  que  la  ca- 
lomnie la  plus  atroce  triomphe  de  l’innocence  oppri- 
mée. Les  R eprcfentans  d’un  peuple  libre  font  tubes  ; 
ils  veulent  connoître  le  crime  pour  fe  punk* La  vertu 
outragée  fera  vengée  par.  eux*  X 

Le  rapport  que  vous  venez  cSVntendre , détruit 
toutes  les  inculpations  eue  la  malignité  a inventées 
contre  mob  V ous  y voyez  que  \%s  patriotes  ont  tou- 
jours été  rn.es  amis  ; vous  y voyez  que  je  n’ai  esa- 
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ployé  les  pouvoirs  dont  vous  m’aviez  inverti , qu’à 
déjouer  la  trahifon  de  m’alfurer  des  traîtres  9 qui» 
par  leurs  menées  fourdes  Se  leurs  perfidies  , pou- 
voient  compromettre  le  falut  de  la  République  ; 
vous  y voyez  que  le  fait  particulier  de  l’empri- 
fonnement  de  Forel,  Harduin,  Gtaffet  de  Treich  ne 
fauroit  m’être  imputé,  puifqu’au  moment  de  leur 
arrertation  ma  délégation  étoit  méconnue;  que  c’ert 
par  ordre  du  confeii  de  défenfe  , légalement  établi 
à Landau,  que  ces  quatre  individus  ont  été  arrêtés 
comme  perturbateurs  du  repos  public , auteurs  ou 
complices  de  Finfurredion  qui  mit  cette  place  im- 
portante à deux  doigts  de  fa  perte,  de  mes  jours  dans 
le  plus  grand  danger  ( i ). 

Comment  peuvent-ils  donc  avoir  l’impudeur  de 
me  dénoncer  aujourd’hui  comme  un  monjire  qui  aï  fait 
enfermer  ce  meme  Treich  ^ commandant  du  troijîème  ba- 
taillon , dans  une  cage  de  fer  de  3 pieds  & demi  de  large  ? 
Comment  pourrois-je  être  Fauteur  de  cette  prétendue 
cage  de  fer , qui  n’a  exirté  que  dans  leur  imagination., 
purfque  par  leurs  manœuvres  ils  étoient  parvenus 
à m’arrêter  dans  Fexercice  de  mes  fondions. 

Ici , citoyens-collègues  , la  perfidie  fe  montre  dans 
le  plus  grand  jour  , &,  grâces  à la  maîadreffe  de  mes 
calomniateurs , j e n’ai  pas  befoin  d’autres  preuves  pour 
les  confondre. 

Pour  m’exclure  du  fein  de  la  Convention  on  a 
ajouté  à ces  griefs  imaginaires  ma  qualité  d’étranger; 
je  fuis  né  „ il  ert  vrai , dans  un  fol  qui  alors  était  étran- 
ger à la  République,  mais  ce  même  pays  en  forme 
aujourd’hui  partie  intégrante,  par  décret  de  réunion. 
Jé  fuis  né  Allemand,  je  mourrai  Français;  depuis  18 


Voyez  la  pièce  juftificatir-Cj  n°.  13. 


ans  j’avois  lié  mes  intérêts  perfonnels  à ceux  de  la 
France;  fai  été  élu  repréfentant  du  peuple  français 
par  le  peuple  français;  & malgré  l’envie  de  mes  en- 
nemis, je  jouis  de  la  douce  fatisfaétion  d’avoir  rendu 
quelques  fer  vices  à ma  patrie,  dans  les  trois  millions 
qui  m’ont  été  confiées. 

Ne  croyez  pas  , citoyens  collègues,  que  je  veuille 
me  fou  ftr  aire  à la  loi; je  demande  feulement  que 
vous  veuillez  bien  prononcer  : quelle  que  foit  votre 
décifion  , l’amour  de  la  liberté  & de  l’égalité  fera 
toujours  le  plus  cher  à mon  coeur,  & dans  le  fein 
de  ma  famille,  comme  fur  le  banc  fénatoria! , mes 
vœux  les  plus  ardens  feront  pour  la  profpérité  de  la 
République  une  8c  indivifible. 

Signé  9 Dentzel,  repréfentant  du  peuple 
à la  Convention  nationale. 

N°.  i. 

Les  repréfentans  du  peuple  , députés  à l’armée  du 
Rhin  , délibérant  fur  les  mefures  à prendre  dans  les 
circonftances  difficiles  où  nous  nous  trouvons,  ar- 
rêtons que  moi  Dentzel  refteroit  dans  la  ville  de 
Landau  \ 8c  que  moi  Ruamps  me  rendrai  de  fuite  au- 
près  du  corps  de  l’armée. 

Landau  , le  ij  juillet  l’an  i de  la  République 
françaife , trois  heures  après  midi. 

Signé , Ruamps  8c  Dentzel. 

Pour  copie  conforme  à l’originaL 

Signé , Faurez  j fecrétaire. 
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N°.  2. 

Proclamation  relative  à la  taxation  des  denrées  & 
mai  chandifes  de  première  nécejjîté . 

Vu  par  nous,  G.  F.  Dentzeî , repréfentant  du 
peuple  à i’armée  du  Rhin  , la  deliberation  du  con- 
fié defenfîf  de  la  ville  de  Landau,  du  19  août  pré- 
font  mois  par  laquelle  ledit  confeil  après  avoir  en- 
tendu la commiffion  des  onze,  fur  le  rapport  par  elle 
fait  , relatif  au  réfultat  des  vifîtes  domiciliaires  faites 
dans  la  ville  de  Landau  & fur  la  fixation  propofée 
par  ladite  commiiïion  fur  les  marchandées  de  première 
néceïïité,  fuit  la  taxe. 

Nous  repréfentant  du  peuple  fufdit , confidérant 
que  s’il  doit  être  libre  aux  propriétaires  de  difpofer 
de  leur  propriété  , il  ! eut  arriver  des  inflans  où 
cette  difpofition  peut  8c  doit  être  déterminée  félon 
le  plus  grand  bien  de  la  fociité  : que  le  moment  efî 
venu  où,  ne  formant  plus  qu’une  grande  famille 
dans  une  feule  8c  même  enceinte,  nous  devons  par- 
tager en  frères,  moyennant  une  rétribution  jufle  Se 
proportionnée,  le  fupe.fu  que  nous  aurons  en  den- 
rees  de  première  néceffité  , avons  autorifé  8c  ho- 
mologué , autorrfons  8c  homoirguons  par  les  pré- 
lentes  la  taxe  fufdite  , r^ur  être  exécutée  félon  fa 
forme  8c  teneur  : ce  faifant  en  invitant,  les  habitans 
de  cette  ville  de  fe  foumettre  à la  taxe  que  nous 
venons  d’arrêter,  recommandons  aux  foldats  de  cette 
garnifon  de  reconnoitre  ce  facrifice  par  le  refped  le 
plus  inviolable  pour  les  propriétés  defdits  habitans, 
8c  de  continuer  à leur  prouver  par  la  fraternité  8c 
la  bonne  harmonie  qu’ils  entretiendront  avec  eux  , 


qii’üs  font  dignes  de  plus  grands  encore  fi  les  c-.r- 

conftances  l’exigeoient.  , , 

Ordonnons  en  outre,  que  ceux  qui  en  trauue  de 
la  préfente  proclamation  oferoient  receler  ou  fa.li- 
fier  aucuns  des-  objets  qui  y font  compris , & les 
foulîraire  à la  vente , feront  déclarés  accapareurs  uC 
punis  comme  tels,  en  conformité. de  la  loi  du  27 
juillet  dernier,  qui  prononce  la  peine  de  mort  con- 
tre ceux  qui  fe  rendront  coupables  de  ce  délit. 

Donné  à Landau,  ce  27  août  1793,  l’an  fécond 
de  la  République  françaife. 

Le  repréfentant  du  peuple  français. 

Signe,  G.  F.  Dentïel. 

N°.  3. 

Proclamation  relative  à l’établijfement  d’un  tribunal  cri- 
minci  militaire. 

Nous  Georges-Frédéric  Dentzel  5 repréfentant  du 
peuple  près  l’armée  du  Rhin  ; 

Confidérant  que  le  moment  où  la  patrie  eft  me- 
nacée d’être  envahie  par  des  hordes  ennemies  5 ert 
celui  où  la  valeur  des  vrais  républicains  éclate  davan- 
tage ; mais  anffi  celui  où  des  lâches  , indignes^  du  nom 
de  citoyen  <Sc  du  caraâère  dont  iis  font  revetus,  ont 
i’audace  de  trahir  leur  devoir  ôc  la  patrie,  foit  par 
des  négligences  affeffées  êc  coupables , foit  par  innue- 
lité , lâcheté  ou  trahifon  ouverte  ; quoi  importe  aux 
bons  citoyens  que  les  efforts  dont  ils  fou  tiennent  la 
bonne  caufe  ne  foient  pointerais  ou  rendus  iniruc- 
tueux  par  de  coupables  incmœuvîes  de  rnaivenicins  ^ 
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qu’en  fin  !a  juftice , ce  lien  facré  de  l’ordre  focial 
exige  que  le  coupable  Toit  I vre  au  gla  ve  de  la  loi’ 
tandis  que  la  réeompeni'e  e(t  aflurée  au  brave  défen- 
feur  de  la  patrie  ; 

Confidérant,  qu’animée  de  ces  mêmes  motifs,  la 
Convention  nationale  , par  (on  décret  du  12  mai  der-/ 
ntçr  & celui  additionne!  du  2.6  dudit  mois,  a déter- 
mmé  l’organTation  des  tribunaux  militaires  des  ar- 
mées de  la  République  ; mais  que  la  pofition  préfente 
de  Ja  iortei  efiTe  de  Rindau  fit  de  la  garnifon  qu’elle 
renferme,  néceffite  quelques changemens  dans  ia  forme 
de  ladite  organisation  , en  ce  que  les  relations  avec 
le  corps  de  1 armee  du  Rhin  étant  interrompues  pour  le 
moment,  la  garnifon  doit  être  cenfée  compofer  inftan- 
tanément  une  armée  particulière,  qu’ainfi  elle  efl  dans 
h cas  d’avoir  un  tribunal  criminel  particulier , dont  les 
juges  ne  pouvant  être  pris  parmi  les  juges  de  pa  x 
mütairth  fuivant  le  preferit  de  l’art.  Vi,  ni  choifispar 
le  confeit  exécutif  & ratifiés  par  le  comité  de  falut 
public  fuivant  celui  de  l’art.  Vfll  du  titre  Ier  de  ladite 
loi  du  12  mai  dernier,  ils  ne  pourront  qu’être  pris, 
cîioifis  8c  nommés  par  nous  en  vertu  de  la  pléni- 
tude des  pouvoirs  que  nous  avons  reçus  pour  le  main- 
tien de  1 ordre  8c  du  falut  public  ; en  conféquence 
arrêtons  8c  ordonnons  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

En  exécution  des  décrets  de  la  Convention  natio- 
nale des  12  8c  16  mai  dernier,  8c  dans  la  forme 
preferite  , il  fera  procédé  à I^organifation  du  tribunal 
criminel  militaire  pour  les  places  8c  fortereflês  dp 
Landau  8c  la  garnifon  y attachée. 


ChoifîfTons  ôc  nommons  pour  accufateur  militaire 
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le  citoyen  George- Jofeph  Kcller,de  cette  ville;  8c 
pour  les  cinq  juges  qui  compofent  ledit  tribunal  9 
les  citoyens  François  - Chrifîophe  Schatenmann  , 
Sendenfpinner  Sc  Muller  , officiers  retirés  , Henri 
Geropp  & Charles  Leuchsenring. 

I I L 

Ordonnons  que  lefdits  citoyens  entreront  en  acti- 
vité 8c  exercice  des  fondions  qui  leur  (ont  .déléguées 
par  la  loi  , fur  la  première  convocation  qui  leur  fera 
faite  par  Paccufateur  militaire  , Sc  ce  dans  le  local  qui 
fera  indiqué. 

I V. 

Enjoignons  tant  aux  commifiaires  des  guerres  de 
cette  place  qu’au  juge  de  police  de  sûreté  , de  pren- 
dre inceffa ni  ment  toutes  les  mefures  -néceflaires  pou* 
la  formation  du  juré  de  jugement  fuivant  le  prefcrk 
du  titre  IV  de  ladite  loi  du  12  mai  dernier. 


En  remettant  ainfi  entre  les  mains  d’un  tribunal 
le  glaive  qui  doit  frapper  le  coupable  , nous  aimons 
à nous  perfuader , citoyens  nos  frères , que  nous 
n’aurions  à rendre  à la  Convention  nationale  6c  à la 
République  entière  qu’un  compte  latisfaifant  de  votre 
courage  êc  de  votre  intrépide  dévouement  pour  la 
défende  de  la  patrie,  & qu’il  ne  nous  reliera  que  îa 
tâche  flatteufe  de  lui  demander  pourvoas  la  récom- 
penfe  des  vertus  qui  diffinguent  le  vrai  Républicain. 

Donné  à Landau  ce  8 août  175)3  ? ^’an  ^ 
République. 

Le  repréfentant  du  peuple  près  V armée  du  Rhin > 
Signé } G.  F.  DENTZEL. 


2 '3 

N°.  4. 

Sur  k provocation  faite  par  le  citoyen  Dentze!  , 
repréfentant  du  peuple  à Farinée  du  Èhin  5 de  lui 
déclarer  fi  j’étois  inftruit  delà  démarche  que  le  citoyen 
Delmas  fit  dimanche  dernier,  onze  du  mois  d’août 
1703  l’an  deuxième  de  la  République  françaife  une 
& indivifible , à l’égard  d’un  trompette  ennemi  avec 
lequel  il  fut  lui  même  parler  : je  lui  ai  déclaré  que 
je  n’en  ai  été  inftruit  qu’à  fort  retour  , où  il  me  rendit 
compte  de  la  miâion  qui  Favoit  amené  près  de  nous , 
laquelle  avoit  pour  objet  le  retour  <5 c efcorte  d’un 
domeftique  fait  prifonnier  ; en  foi  de  quoi  , je  me 
fuis  ligné  à Landau  , Fan  & jour  que  deffus. 

Signé  ? Jofeph  - Marie  Laubadère  5 commandant  à 
Landau. 

Pour  copie  conforme  à V original. 

Signé , Faure-z,  fecrétaire  de  Dentzel,  repiëfehtant, 

N°.  5. 

. Pgrdevant  le  notaire  public  rélident  en  la  ville  de 
Landau  , département  du  bas-Rhin  , en  préfence  des 
témoins  ci-après  nomm é s_,fo uftîgn é s , font  comparus  les 
citoyens  Jean  Veyer , caporal  di^cinquante-cmquième 
régiment  d’infanterie  , compagnie  d’Ârçon  , & 

Guillaume  Pechy , grenadier  du  premier  bataillon 
de  la  Conftiiutiqn  , tous  deux  en  garnifon  en  cette 
ville  9 lefquels  , à la  réquifition  du  citoyen  Dentzel , 
repréfentant  du  peuple  Sc  commiffaire  de  la  Con- 
vention nationale  à l’armée  du  Rhin  , ont  fait  la 
déclaration  fuivante  ; favoir  : que  le  12  août 
dernier  ? le  premier  des  çomparans  , étant  d’or- 
donnance au  bureau  de  l’état -major  ? Sc  le  fe» 
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cond  étant  de  garde  de  police  an  corps-de~garde 
vis-à-vis  de  la  màifon  où  loge  le  généra!  , jour  au- 
quel on  avoit  fait  une  (ortie  à Queitheim  , dit  le 
petit  Landau  , pour  chercher  de?,  fourrages  & grains; 
le  citoyen  Delmas  , alors  général-  commandant  en 
cette  ville , étant  de  retour  de  cette  expédition  , Sc 
voyant  , devant  la  porte  de  la  maifon  du  boulanger 
qui  demeure  vis  à-v?s  de  celle  qu’occupe  ledit  citoyen 
Delmas  , plufieurs  bourgeois  & volontaires  qui  y 
vouloient  acheter  du  pain  , & qui  fe  dffijutoient  le 
droit  d’accès;  ledit  citoyen  Delà  as,  en  fendant  la 
foule,  prit  trois  à quatre  volontaires  à l’habit  ou  collet, 
les  (ecoua  & repoulîà  , même  jeta  par  terre  l’un 
d’eux  en  levant  le  p;ed  contre  ce  dernier  qui,  vou- 
lant fe  relever  , a été  rejeté  une  fécondé  fois  par 
terre  psr  ledit  citoyen  Delmas  , au  grand  mécon- 
tentement d s fpe&ateurs  qui  étoient  tous  fcandalifés 
de  a conduite  dudit  citoyen  Delmas,  qui,  en  outre, 
en  repoMfant  les  volontaires , leur  dit:  allez  vous-, 
en  bougres  de  gueux  chez  vos  adjudans  qui  vous 
' donneront  du  pain,  il  n’y  en  a point  ici  pour  vous; 
ne  favez-vous  pas  que  je  vous  ai  défendu  d’en  acheter 
chez  le  bourgeois  ? ôc  y ajoute  en  particulier  ledit 
Guillaume  Pechy , que,  n’aÿant  pu  fe  taire,  à la  vue 
du  mauvais  traitement  que  ledit  citoyen  Delmas  exer- 
çait fur  ledit  volontaire  , il  dit  que  c’était  mal  de 
la  part  du  général  de  maltraiter  ainfi  les  volontaires  ; 
mie  s’il  ne  vouloit  point  les  laiüer  acheter  du  pain  , 
«lu  moins  qu’il  n’avoit  point  le  droit  de  les  battre  : 
fur  quoi  un  officier  de  l’état-major,  inconnu  au 
dépofant , en  fe  tournant  vers  lui , le  prît  à l’habit, 
Sc  le  mena  au  corps-de-garde  , d’où  il  a été  con- 
duit en  prifon  , dans  laquelle  il  a redé  pendant  quatre 
jours,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  élargi  par  les  ordres  du  ci- 
toyen repréfentant  du  peuple. 


De  laquelle  déclaration  affirmée  véritable  par  les 
comparans  , leur  a été  accordé  le  préfent  ade  en 
préfence  des  citoyens  Sébaftien  Frick , huiffier , & 
Jean-Michel  SehalÜer  , cordonnier , tous  deux  de- 
meurant en  cette  ville  , témoins  requis  8c  fouffignés 
avec  ledit  Jean  Veyer  8c  moidit  notaire.  Après 
iedure  faite  , ledit  Guillaume  Pechy , déclarant  ne 
favoir  écrire  ni  ligner , de  ce  qui  eft  fuivant  la  loi,  a 
fait  fa  marque  ordinaire.  A Landau  , ce  vingt- fixîème 
feptembre  mil  fept  cent  quatre-vingt-treize , Pan  fé- 
cond de  la  République  françaife  avant  midi.  Ainfi 
figné  à la  minute. 

Veyer,  marque  de  Guillaume  Peehy,  Frich , J.-Michel 
Sehallier,  témoins  „ & Queller , notaire , avec  paraphe. 

Enregifiré  à Landau  ce  vingt-fix  feptembre  mil  fept 
cent  quatre-vingt- treize  , Pan  fécond  de  la  Républi- 
que françaife  une  8c  indivifible  , regidre  cinq , folio  ' 
verfo  eent  fo'xante-onze  3 café  première  , reçu  vingt 
fols.  Signé  Apfel  , collationné  Keller , notaire. 

Pour  copie  conforme  à l'original. 

Signé , Faurez,  fecrétaire. 

N°.  6. 

La  hiérarchie  des  pouvoirs  8c  le  devoir  de  la  fubor- 
dination  étant  le  gage  facré  de  la  liberté  & d’une 
conditution  républicaine , celui  qui  ne  refpede  pas 
le  caradère  dont  le  peuple  revêt  fes  organes , trahit 
la  patrie , 8c  fe  rend  coupable  de  rébellion  envers 
fon  pays;  tel  individu  ed  dangereux,  8c  doit  être 
éloigné  fur-le-champ  du  pode  qu’il  occupe,  quand 
le  faîut  public  dépend  de  la  fidélité  ou  de  l’infi- 
délité qu’il  met  à en  remplir  les  devoirs , alors,  fur- 
tout  qu’il  n’ed  pas  environné  de  la  confiance  publique. 

C’ell  par  ces  motifs  que  nous,  George-Frédéric 

Dentzel5 
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Dentzel,  représentant  du  peuple  près  l’armée  du  Rhin, 
ac-cufons  le  citoyen  Delmas,  general  de  bnvade 
provifoirement  nommé  à cet  emploi; 

D’avoir  manqué  de  refped  à la  repréfentâtion  natio* 
naîe , en  ^afleétant  de  meconnoitre  le  pouvoir  lou— 
verain  qu’elle  exerce  au  nom  du  peuple , en  fe  per- 
mettant des  expreffions  aviliflantss  fur  le  compte  du 
reprefentant  du  peuple,  fouffigné,  entr’autres . celle 
oe  dire  en  aflemblée  generale  du  corifeil  de  défenfe 
oe  la  ville  de  Landau,  le  13  du  préfent  mois,  qu’il 
efl  un  Michel- Morin , expreffions  qui  ne  peuvent  t"  ndre 
Qu’à  entraver  les  fondions  qu’il  exerce,  en  vertu  du 
décret  de  la  Convention  nationale,  du  3 juillet,  et 
des  pouvoirs  qui  lui  ont  été  délégués , ainfi  qu’en 
vertu  d’un  arrêté  pris  par  les  commilfaires  de  la  ton- 
vention  nationale  près  l’armée  du. Rhin,  de  la  date 
du  i j.  juillet  dernier,  qui  lui  affigne  comme  polie 
fixe  la  ville  de  Landau  pendant  îe  fiège; 

De  s’être  rendu  coupable  de  défobétfence  aux; 
ordres  que  le  reprefentant  du  peuple  lui  a intimés, 
conformement  a l’arrêté  du  comité  de  falut  public 
cil  I y juillet , de  ne  pas  fe  permettre  de  conférer  avec 
oes  trompettes  ennemis  9 ni  d’y  envoyer  à f©n  infu  - 
en  ce  que  ledit  citoyen  Delmas  a,  contrairement 
audit  ordre , & à l’infu  même  du  général,  com- 
mandant en  chef  de  la  place  de  Landau , conféré 
avec  un  trompette  ennemi,  le  1 3 de  ce  mois,  fans 
avou  rendu  compte  de  l’objet  de  la  conférence  au 
reprelentant  du  peuple  fouffimné  ; 

D’avoir  violé  les  droits  de- l’homme  à l’égard  de 
fes  ueres  cl  armes  fubordonnés , en  outrageant  de 
coups  de  pieds  & de  mains,  hors  le  fervice,  ceux  qui 
radotent  ufage  du  droit  acquis  à tous  citoyens  fran- 
- Ça'n,  >-  Plai"^re  des  vexations  qu’ils  éprouvent; 

De  s etre  enfin  , par  fa  conduite  brufque  & illégale , 

Rapp.par  Dental , dépmé  du  Bas-Rhin.  C ' * 
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montré  indigne  du  pofle  qu’il  occupe,  <5c.peidu.Ia 
confiance  d une  grande  part  ie  de  la  garndon , qui 
ont  eux  - mêmes  fait  la  déclaration  au  fouffigné 
repréfentant  du  peuple  , lequel  ri’a,  pu  écarter  les 
fuites  fâcheufes  qu’un  pareil  mécontentement  eut 
entraînées , que  par  toutes  le;  meSu. es  de  prudence 
qu’il  a prifes  dans  la  circonftance  aduelle , la  ville 
étant  cernée  & bloquée  par  l'ennemi.  • 

En  conféquence,  nous,  repréfentant  du  peuple  iu  «dit  ; 

Confidérant  que  la  préfence  dudit  citoyen  Delmas 
menace  de  compromettre  le  fa  lut  de  h choie  pu- 
blique  & met  en  grand  danger  la  défenfe  du  poire 
important  de  cette  ville,  qui  retient  feul  linvafïpn 
des  troupes  ennemies  dans  les  departemens  ae  la 

République  ; , ‘ 

Ordonnons  que  ledit  citoyen  Delmas  eft  provi- 
foirement  fufpendu  de  fes  fonctions,  qu’il  quittera 
.la  ville  & fortereffe  de  Landau  fous  les  vingt-quatre 
heures , 8c  fe  rendra  fans 'delai  à la  Convention  natio- 
nale pour  y rendre  compte  de  fa  conduite,  fous 
peine  de  défobéiffance , te  d’être  pourfum  comme 

rêfraétaire  à la  loi.  r , , r . 

Mandons  au  citoyen  Laubadère , general  de  divi- 
fion  commandant  en  chef  de  la  place  de  Landau , 
de  tenir  la  main  à l’exécution  des  prenantes , ce  de 
pourvoir,  fans  délai,  au  remplacement  provisoire 
dudit  citoyen  Delmas. 

Mandons  auffi  au  général  en  chef , commandant 
de  l’armée  du  Rhin,  fous  fa  refponftbil;té,  d excciner 
provisoirement  le  préfent  arreté  , jusqu  a ce  qn~ 
Convention  nationale  en  ait  autrement  ordonne. 

Le  repréfentant  du  peuple  près  1 armee  du  Rhin, 

Pour  copie  conforme  à P original,.  r . 

x Sirnié  , F a u * e % , fecre  taire. 

Lanto,  le  '4  acfir  1775  , fan  4 de  la  Répuflicuc  hançaue. 
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du  général  Delmas 


nbres  du.  comité  de  falot  public. 
Signe  , Carnot  & Prieur. 


'ênèral  de  la 
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N°.  6 

Paris  j !®  3 Septembre  1793 , l'an  2 

Les  Repréfentans  du  Peuple  membres  dü  comité 
de  jaliLt  public  y au  citoyen  Dentzél . Renrp.  ten- 
tant du  Peuple 

Citoyen-collègue  , nuus  pansgeon s i a co 
que  vous  in  [pire  nt  la  bravoure  delà  rarnifon  de  f 

dfu  & Ie  c‘virme  ^ chef  oui  ïa  commande.  Cette 
place  oppofera  enfin  une  barrière  au  to 
delpotifme  qui  nous  environne.  Affdrez  eec  braves 
repu  o ne  ai  ns  que  la  Patrie,  fenfible  & reeonno  ■linic 
compte  leurs  peines  & récompensa  leur  ^'né-eux 
dévouement.  & “ 

Voue  conduite  ferme  à Vé 
eft  digne  d'un  républicain. 

Vos  difpofîtions  -,  citoyçn-coll-èo-ire 
comité  la  plus  grande  confiance.  ° 

Les  membres 


Extrait  d’une  pièce  infitii 

commune  y la  fociété  populaire  ôt  la  garnifb 
Landau  , aux  Français . J 

Page  3 iignes  1 3 , 14,  13  & i<J;S 
teurs  font  des  impofteurs,  ou  des  hommes  paffionné* 
des  d e , o rgani  1 s teu  rs  ; qu’en  un  mot,  Traich,  com- 
mandant ou  troificme  bataillon  de  la  Corrèze  c 
dmrant  membre  de  la  fociété  populaire  de  bandau  T 

“ du  tabieau  de  °ette  fociété,  comme  indigne 

ce  lieger  encor*  parmi  fes  membres,  ° 

C 2 
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N°.  8. 

A Laadau,  le-ij  août  1795  , l’an  ime.  de  la  République 
fançaife  une  & indivifible. 

Les  citoyens  chefs  des  'corps  de  la  garnifon  de 
Landau , a (Je  tablés  par  permijjîon  du  commandant 
en  chef  Laubadère , au  citoyen  Dentzel , repre- 
feiïtant  du  peuple  près  Vannée  du  Rhin. 

Nous  avons  vu  hier,  citoyen  repréfentant , avec 
autant  d’indignation  que  de  furprife , la  reprefentation 
nationale  outragée  dans  votre  perforine  , & nom  ve- 
nons vous  en  témoigner  notre  profonde  fenfibmte. 
Noce  fèul  point  de  ralliement  fera  toujours  la  ■ Con- 
vention nationale  & fes  délégués  , fur-tout  quand  on 
a mérité  la  conhance  publique , comme  vous , par 
des  foins , Jss  travaux  & des  foliicitudes  continueneï. 
Étendcz-les  à tout  ce  qui  peut  concourir  a a con- 
fervation  de  cette  place,  fous  les  ruines  de  laquelle 
nous  avons  juré  de  nous  enfevehr,  & mettez  Delmas, 
Hardouïn  , Forel  & Lothier , ingénieur , dans  1 impot- 
fibilité  de  caba'er , de  déforganifer  & de  violerddoi- 
mais  la  reorcfentation  nationale,  G eft  notre  voeu 
comme  républicains , comme  chefs  & comme  foldats. 


Legros. 

La.val. 

F AP  G ESI. 

Djlttlin. 

Parti. 

Bujont. 

Dromk*. 


Servies, 

Gosse. 

Laffond. 

Maurice  Dufort, 
Vincent, 

Astier* 
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Beaufils5  chef  du  huitième  bataillon  de  la  Haute- 
Saône  , excepté  ce. qui  concerne  le  général  Delmas , 
Hardouïn , Forel .&  Lothier , defquels  les  délits  ne  me 
font  pas  connus , ayant  été  abfent-  du  Confeil  de 
defenfe  ; mais  je  n’en  demande  pas  moins  la  punition 
exemplaire  des  déforganifateurs. 

Coste  * idem.  Thiery  , idem. 

J’approuve  totalement  le  contenu  de  l’autre  part , à 
l’exception  du  citoyen  Hardouin  ? fur  lequel  je  fufpends 
mon  jugement , n’ayant  pas  encore  entendu  fa  défenie* 

J.  Lamotte. 

Citoyen  Repréfentant , 

Je  me  réunis  à la  manière  de  voir  des  chefs  de 
corps  de  la  garnifon.  Je  vous  allure  que  je  rendrai 
toujours  à la  Convention  nationale  ôc  à fes  délégués , 
& fur-tout  quand  ils  méritent  comme  vous  la  con- 
fiance publique  ? la  confidération  que  je  leur  dois. 

Le  chef  de  bataillon  du  troifèine  régiment 
d'infanterie  , commandant  amovible  à Landau , 


DfiMESTJStÈ. 


de  notre 


œssKSæs 


Quelques  cabaleurs  infenfés 
depuis  long  temps  employé  tous  leurs  efforts  peur 
allumer  le  flambeau  de  îadffcorcîe  parmi  le  militaiiQ 
meme , Sc  p^irmi  ce  uu-  ci  3c  notre  commune,  pour 
attirer^  notre  ville  le  défaftrè  . la  ruine'  & la  trahi- 
ion , <SL  am(i  pour  frapper  par  ce  moyen  un  coup 
incurable  à la  République. 

Le  cnoyen  Dentzel  , représentant  du  peuple 
auprès  de  l’armée  du  Rhin  & auprès  de  nous  , 
a découvert  jn ‘ qii’icï  toutes  les  intrigues  ; il  a 
étouffé  dans  la  n alliance  les  p rejets  criminels  3 il 
a dejoue  les  manœuvres  atroces  de  ces  confpirateurs. 
C’eff  par  ia  fcclérateffe  infernale  de  ces  imrigans  am- 
bitieux que  la  représentation  nationale  , le  bonheur  de 
notre  vyMe,  eft  outragée  dans  la  perfonne  du  repré- 
Tentant  Dentzel.  L’a dr elfe  infidieufe  , l’enfant  de  ce 
complot  affreux  à diffamer  ledit  repréfentant,  fe^ 
peut-être  déjà  entre  vos  mains  5 mais  que  vous.,  pères 


Peres  et  représentons  du  peuple  français  5 


ïétê  des  amis  de  la  Con/titution 
a la  Convention  nationale * 
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Sc  Repréfentans  dès. Français  libres,  regarderez  fans 
doute  comme  une  charte  de  cabaleurs  qu’on  mé- 
prife. 

Écoutez-donc,  citoyens-repréfentans , ce  que  rx>us 
allons  vous  dire  en  vérité  Sc  fans  flatterie,  indigne 
d’un  républicain,  Sc  ce  que  nous  forrtmes  prêts  à dé- 
fendre avec  notre  fang,  fur  la  conduite  de  votre 
collègue  Dentzel , qui  refte  parmi  nous  dans  un  temps 
très-remarquable. 

C’eft  le  repréfentant  Dentzel  qui  a empêché  que 
notre  ville  Sc  nos  fortifications  ne  foient  pas  encore 
rendues  à l’ennemi.  C’eft  le  ttitoven  Dentzel  qui  a 
déjà  montré  le  patriotifme  le  plus  pur  au  temps 
qu’il  n’occupoit  pas  cette  importante  place  cju’il 
occupe  à préfent.  C’eft  Dentzel  qui  a employé  fes 
talens  d’efprit  Sc  f es  forces  de-  corps , qui  a dépenfé 
une  grande  partie  de  fes  biens  pour  favorifer  Pheu- 
reufe  révolution  ftançaife.  C’eft  lui  qui,  dépuis  le  temps 
que  nous  fortunes  bloqués  de  Pennemi  , a fait  naître 
&con(erver  la  tranquillité , la  concorde  dans  la  gar- 
nifon  , <&  la  fraternité  Sc  l’union  entre  celle  -ci  Sc  nos 
habitons;  c’eft  lui  qui  a fait  paifer  à notre  garnifonla 
revue  la  plus  cxade  ; c’eft  lui  qui  travaille,  fans  cefîe 
à faire  amener  dans  notre  ville  toutes  fortes  de  bleds 
Sc  de  fourrage,  une  quantité  de  bœufs,,  de. vaches, 
de  porcs  ,.  de  moutons-,  du  pain  , du  vin  , du  hoi$ 
Sc  toutes  fortes  d’autres  provifions  ; c’eft  lui  qui  inf- 
pire  du  courage  à nos  foldats  par  fes  difcôurs&  par 
fon  exemple  ; c’eft  lui  qui  va  vifiter  les  gardes  , qui  fe 
met  à la  tête  de  notre  garnifon  à fes  iorfies,  qui 
Fanime  à fe  battre  pour  la.  liberté  & la  patrie;  c’èftr 
lui  qui  a rifqué  plus  d’une  fois  fa  vie  en  s’expofant 
avec  hardi  elfe  aux  canons  de  l’ennemi  ; c’eft  lui  qui 
facrifie  des  jours  Sc  des  nuits  entières  avec  intrépi- 
dité au  travail , à l’ouvrage  pour  la  République  ; c’efl 
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3iu  enfin  qui  a la  confiance  de  toute  îa  garnifon  £ 
&noüs  le  déclarons  avec.franchife  & folemneîlement, 
que  nous  dévouons  pour  lui  nos  biens  êc  notre 
fang. 

La  garnifon  regarde  déjà  les  cabaîeurs  afïucieux 
comme  des  confpirateurs,  comme  des  intrigans  per- 
iides  : nous  vous  les  déclarons  comme  tels  aufii,  êc 
nous  demandons  à vous  , citoyens-repréfentans  du 
peuple  5 d’éloigner  ces  gens  égarés  de  tout  le  com- 
mandement, comme  des  perturbateurs  du  bien  public , 
comme  des  hommes  dangereux  indignes  de  îa  con- 
fiance publique.  Ces  cabaîeurs  font  , les  citoyens 
Hardouïn  , Officier  de  TartiHerie  du  vingt -unième 
régiment  d’infanterie;  1 reich,  commandant  du  troi- 
fîeme  bataillon  de  la  Corrèze;  Delmas,  général  de 
brigade  ; Forel  ; Lothier,  ingénieur. 

Nous  fouîmes  avec  fraternité. 


La  fociété  des  amis  de  la  Conffitution 
féante  à Landau. 

Landau  , le  30  Août  175*3  , lJan  deuxième  de  la 
République  fcauçaife  une  & indivisible. 

Suivent  les  fignatures  du  bureau  êc  de  tous  les 
membres  de  la  fociété  populaire  des  amis  delà  Conf- 
tltution  féante  à Landau  , au  nombre  de  deux  cent 
quatorze. 

Pour  cêpic  conforme  à l' original* 

Signé > Ackermanij  , Préjîdmt  ; F jued  , Nottsr  , 
Secrétaires, 
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N°.  io. 

DÉPARTEMENT  DU  BAS-RHIN. 

Liberté,  Égalité,  ou  la  mort. 

Procès  - verbal . 

Cejourd’hui  trente  août , mil  fept  cent  quatre- 
vingt-treize,  Pan  2 de  la  République  françaife  une 
Sc  indivifible,  les  habitans  compofant  cette  commune 
étant  affemblés  le  citoyen  Gries , maire  , leur  a 
expofé  le  motif  de  leur  convocation  , & leur  a dé- 
claré que  le  citoyen  George-Frédéric  Dentzd,  re- 
préfentant  du  peuple  près  l’armée  du  Rhin,  s’eft 
plaint  avec  amertume  que  dans  le  confeil  défenfif 
du  28  de  ce  mois  plufieurs  citovens  de  cette  garnifon 
lui  ont  non  feulement  reproché  la  deftitution  du 
général  Delmas,  commandant  en  fécond  de  cette 
place , mais  encore  Pefprit  d’un  homme  qui  loin 
d’être  dans  les  bons  principes  de  notre  révolution  , 
ne  manifefle  que  le  caradère  d’un  contre - révolu- 
tionnaire; qu’en  conféquence  le  citoyen  représentant 
du  peuple  invite  les  citoyens  de  cette  ville  à lui  ren- 
dre le  témoignage  de  fa  conduite. 

i°.  S’il  n’a  pas  exercé  les  pouvoirs  à lui  confiés  en 
conformité  de  la  loi. 

20.  S’il  n’a  pas  protégé  l’inviolabilité  des  pro- 
priétés , fans  îéfer  en  rien  les  facilités  Sc  le  Soulage- 
ment du  militaire* 

30.  Si  lors  d’une  Sortie  de  la  garnifon  contre  les 
ennemis , il  n'a  pas  prouvé  par  Son  exemple  le 
courage  qui  doit  caraâérifer  un  vrai  républicain  ÿ 
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& s’il  n’a  pas  cherché  fans  celle  à les  encourager 
par  fes  difcours  fondés  fur  l’amour  & fur  les  intérêts 
de  la  République. 

Ce  rapport  du  citoyen  maire  a frappé  l’aflemblée  : 
elle  a non  feulement  manifefté  Ion  jufte  méconten- 
tement de  rinjufti.ee  exercée  envers  le  citoyen  re- 
préfentant  du  peuple,  mais  elle  a demandé,  fur  la 
motion  du  citoyen  Jacques  Geropp , de  le  prévenir 
par  une  députation  choifie  dans  le  lein  du  confeil  gé- 
néral ^ que  les  cabaleurs  8c  perturbateurs  du  repos 
pub;ic7  qui  ont  ofé  attaquer  la  probité  & intégrité 
du  repr; tentant  du  peuple,  foient  pourfuivis  fans 
delà?  & livrés  aux  tribunaux  pour  tomber  fous  le 
glaive  de  la  loi.  Au  furplus,  Rafle mblée  de  la  com- 
mune a déclaré  unanimement  que  le  citoyen  Dentzel 
jouiffoit  de  fa  confiance,  qu’elle  ne  fait  allez  ap- 
plaudir à toutes  les  inefures  qu’il  a prifes  pour  main- 
tenir la  tranquillité  en  cette  ville,  & qu’elle  fera  tou- 
jours prête  à lui  prouver  les  fentimens  derecônnoil- 
fance  & d’eftime  que  lui  ont  ihfpirés  en  tout  temps 
les  vertus  civiques  qu’il  n’a  cefle  de  montrer  dans 
les  murs  de  la  commune  de  Landau.  En  foi  de  ce* 
nous  avons  dreffé  le  préfent  procès-verbal , que  les 
citoyens  compofant  l’affemblée  ont  ligne  avec 

BIOUS. 

Fait  a Landau,  les  habitans  de  la  commune  étant 
aflemblés  à la  maifon  commune,  les  jour,  mois  de 
an  que  deflus. 

Suivent  les  flgnatures  des  membres  de 
l’affembiée  au  nombre  de  jij. 


JOSEPH-MARIE  LAUBADERE,. 

Général  de  divifion  commandant  en  chef  à 

Landau  , 

A LA  GARNISON  DE  LANDAU. 

Soldats  de  la  liberté , défenjeurs  de  Landau  y 

On  vous  a dit  que  dans  la  nuit  du  27  au  28 
l’ennemi  devoit  entrer  dans  la  place,  8c  qu’on  devoit 
vous  faire  fortir  par  la  porte  de  France  pour  lui 
frayer  un  pafiage  alfure.  Vous  avez  été  trompés,  il 
n’en  eft  rien  : c’étoit  par  mes  ordres  que  vous  deviez 
vous  tenir  prêts  pour  vous  raflembler  à Hx  heures 
du  matin.  Vous  vous  en  convaincrez  par  la  leéture 
des  deux  ordres  que  je  donnai  dans  cette  circonf- 
tançe  ( 1 ).  Raflurez- vous  , refpedez  fur  - tout  les 
perfonnes  de  les  propriétés,  Ôc  fouvenez-vous  que  le 
31  mai,  Paris,  qui  fut  le  berceau  de  la  révolution,  fe 
leva  en  mafle  fans  effulion  de  fang. 

Le  citoyen  Dentzel  vient  d’être  rappelé  dans  le 
fein  de  ia  Convention  nationale , Pins  perdre  fan 
titre,  toujours  facré  pour  nous,  de  repréfentant  du 


( 1 ) «D’après  les  ordres  du  général  en  chef,  il  eft  ordonné 

au  citoyen  N de  tenir  prête  à être  alfemblée  la  troupe  qu’il 

commande.  » Sffené  , Dauxon. 

Le  fécond  eft  ainfi  donné.  « C’eft  par  erreur  que  l’on  vous 
a dit  de  tenir  prête  à être  alfemblée  fur-le-champ  ia  troupe  que 
vobs  commandez  , cet  ordre  ne  devant  avoir  fon  exécution, 
qu’à  üx  heures  du  matin  ».  Signé 3 Dauxon. 
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peuple  ( i ).  Croyez-vous,  citoyens,  que  ceux  qui 
ont  traduit  32  de  leurs  collègues  au  tribunal  de  la 
loi,  qui  ont  voté  la  mort  du  dernier  de  nos  ty- 
rans, qui  ont  créé  la  République,  & qui , en  nous 
donnant  une  conflitution  digne  de  nous , ont  dé- 
crété la  liberté  des  peuples,  croyez -vous  que  la 
Montagne  pnifFe  couronner  le  crime  ou  trahir  la 
vertu  ? Non.  Si  le  citoyen  Dentzel  eft  rappelé  dans 
le  fein  de  la  Convention , c’eft  pour  y être  entendu. 
La  loi  a parlé  : certain  de  votre  reiped  pour  elle  , 
je  le  mets  fous  votre  fauve  - garde  comme  il  efi 
fous  la  mienne. 

Vous  craignez  les  communications  que  peuvent 
avoir  les  perfonnes  fufpendues  , eh  bien  ! je  vous 
promets  de  faire  difparoît're  vos  inquiétudes;  je  ne 
négligerai  aucun  des  moyens  que  me  fuggérera  fa  - 
mour  de  mon  pays. 

Soyez  maintenant  dignes  de  la  liberté , & rendez- 
lui  dans  le  caîme  fhommage  qu’elle  a droit  d’attem 
dre  de  fes  défenfeurs. 


( I ) Décret  de  la  Convention  natipnale.  « Extrait  du  procès- 
verbal  de  la  Convention  nationale  du  29  août  1793  , Tan  mie. 
de  la  République  françaife  une  & indivifible.Le  citoyen  Dentzel, 
envoyé  dans  le  département  du  Bas-Rhin  pour  rorgamfation  des 
diRriclsdeNalfau-Weilboiug  &Saarbruk>  fe  rendra  lur-le-champ 
dans  le  fein  de  la  Convention  ».  Vifé  par  Y infpeétcur. 

Signé 3 Beaux. 

» Collationné  à l’original , à Paris  la  9 feptembre  1-793  , Tan 
2 de  la  République  ».  Signé  , S.  P.  Lejeune  ce  Garnier  ds 
Saintes. 


( 
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N®.  12. 

'Weiffembourg  ,'le  1 1 feptembre, -l'an  fécond  Jè 
la  Rt'publque. 

Copie  d’une  lettre  du  repréfentant  dupeuple  Ruamps. 

Nous  avons  enfin  reçu  officiellement  le  decret  qui 
rappelle  Dentzel.  Je  vous  le  fais  pafler,  afin  que 
vous  pui liiez  vous  affiner  & vous  convaincre  que 
George-Frédéric  Dentzel  n’a  pas  plus  d’autorité  dans 
la  ville  de  Landau , que  Louis  dix-lept  a Pans.  J ef- 
père  , mon  ami , qu’auffitôt  que  vous  aurez  reçu 
ma  lettre,  vous  vous  emprefferez  de  rappeler  Deunas 
à Tes  fonctions  & à fufpendre  tous  les  partiians  de 
ce  prêtre  Vous  pouvez  être  affuré  que  nous  con- 
firmerons toutes  les  melures  que  vous  prendrez  dans 

l’intérêt  de  la  République.  . 

f aurais  bien  des  chofes  à vous  dire , mon  ami  , Ji 
j'étais  affuré  que  ma  lettre  vous  panant  fans  art  de- 
cachetée . 

Adieu,  ie  compte  Tfur  votre  cara&ere  , fur  votre 

dévouement  fans  bornes  à la  patrie  Si  far  votre 

amitié  pour  moi.  , 

k Signe , Ruamps. 

Pour  copie  conforme  à 1 original , ie  general 
de  divifion  commandant  à Landau. 

Signé,  J.  M.  Laubadère* 
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N°.  i3. 

Extrait  des  rrgijlres  des  délibérations  du  confeil  de  défenfe 
de  ici  ville  de  Landau. 

Séance  du  11  novembre  1793. 

A 11  jour d hui  vingt-deux  nbvembre  mi!  fept  cent 
quatre-vingt-treize , Pan  deuxième  de  la  République 
îe  premier  de  la  Confhtution  populaire  , 

Le  confeil^  de  défenfe  de  la  ville  de  Landau  af- 
femblé  , la  féance  a été  ouverte  par  l’appel  nominal 
de  tous  les  membres , & de  fuite  la  kéhire  du  pro- 
cès-verbal de  la  dernière  féance  , dont  la  rédadion 
a été  approuvée. 

La  difeuffion  a été  ouverte  fur  la  queffion  de  fa- 
voir  ü Pon  recevroit , ou  non  , les  trompettes  venant 
de  Pennemi  : Ton  a d’abord  fait  lecture  de  l’arrêté 
des  repréfentans  du  peuple  près  l’armée  du  Rhin  , 
qui  défend  provisoirement  de  les  recevoir.  Le  con- 
feil , conlidérant  que  cet  arrêté  peut  être  fournis  aux 
circofeftances,  que  la  fituation  où  l’on  fe  trouve  peut 
en  arrêter  l’exécution  -,  a arrêté,  fur  le  vœu  de  la  gar- 
nifon  , dépofé  par  écrit  fur  le  bureau  par  lepréfident* 
que_  déformais  les  trompettes  venant  de  Pennemi 
feroient  reçus,  que  quatre  membres  du  confeil  feroient 
nommés  pour  être  prêts  à les.  recevoir  , que  deux  des 
membres  lauroient  parler  allemand  Sc  fiancoîs^  Sc 
qus  dans  l’intervalle  où  la  réponfe  feroit  arrêtée  ou 
tranfcfite , le  trompette  feroit  mis  dans  une  chambre 
féparée  ^ où  il  y auroit  trois  . membres  du  même 
confeil  de  défenfe , & que  la  même  conduite  feroit 
tenue  pour  les  envoyer. 

Sur  la  dénonciation  faite  par  plusieurs  membres. 


> 
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l’on  a Fait  mettre  en  arreflation  les  citoyens  Forei 
Threich  , Graffe  , Dupont  & Hardouin  : & pour 
éclairer  la  gainifon  for  tous  ks  faits,  il  a été  arrêté 
que  les  fcell-és  feroient  mis  fur  tous  les  papiers 
tant  des  chefs  fufpendus,  que  ceux  des  généraux, 
des  détenus  , aisfi  que  du  repréfe niant  du  peuple 
8c  du  commiffaire  des  guerres  , pour,  vérification 
du  tout  faite,»  y avoir  recours  ainfi.  que  de  raifon  ; 
de  fuite  des  commiflaires  ont  été  nommés  pour  Fap- 
pofition  des  Icelles  chacun  en  leur  lieu. 

A été  mife  à l’ordre  du  jour  la  queflion  relative 
aux  citoyens  Carré  8c  le  Coq,  dragons  du  feizième 
régiment , qui , étant  partis  pour  l’ennemi  8c  réputés 
dé  fer  leurs  , font  revenus  ce  matin.  Un  membre 
ayant  articulé  que  le  nommé  Carré  , l’un  d’eux  , étoit 
porteur  d’une  lettre  de  la  part  du  prince  royal  , le 
general  interpellé  , a déclaré  n’en  avoir  reçu  aucune  , 
8c  de  fuite  il  a été  nommé  quatre  membres  à 
l’effet  de  recueillir  la  déclaration  des  deux  dragons, 
dont  la  teneur  fuit  ; les  commifîaires  nommés  par 
le  confeil  s’étant  tranfportés  dans  les  priions  de  la 
maifon  commune,  pour  interroger  les  citoyens.  Carré 
8c  Louis  le  Çoq  fur  leur  fortie  de  la  ville  de  Landau, 
<5c  fur  leur  rentrée  dans  ladite  place. 

Demande. 

> , ‘ *,  . . •'  . / , ...  > t • 

Où  aviez-vous  deffein  d’aller  en  fortant  de  la  ville  ? 

- 

R É *P  O N s E. 

Au  fort. 

D E M A N B £. 

Avez- vous  éié  au  fort  ? 


/ 


Réponse. 

Oui  : mais  n’ayant  pas  trouvé  l’ami  que  cherche 
Carré,  nous  fîmes  le  tour  du  fort  pour  rentrer  par 
la  porte  de  France;  que  s’étant  écartés  dans  une 
prairie  , 8c  étant  coupes  par  un  fofsé  , ils  furent 
furpris  par  une  patrouille  , qui,  après  avoir  tiré  jur 
eux  , les  enveloppa  8c  les  emmena  à Noufdoff,  à 
un  officier,  à qui  Carré  avoit  préfenté  un  reçu  qu’il 
avoit  a remettre  pour  de  l’argent  qui  avoit  été  en- 
voyé à un  prifonnier  pruffien  dans  Landau  ; que  cet 
officier  lésa  envoyés  enfuite  à un  major,  qui  les  fit 
conduire  au  quartier-général,  eù  ils  virent  le  prince 
de  Prufié , qui  envoya  à Offembach  pour  favoir  fi 
1 affaire  de  1 argent  étoit  vraie  : ce  rapport  s’étant 
confirme  , le  prince  les  fit  renvoyer  les  yeux  bandés 
avec  un  trompette  8c  deux  officiers  , qui  vinrent 
jufqu’à  la  pièce  51  avec  eux,  où  Carre  prit  le 
devant  , 8c  quitta  au  galop  pour  venir  avertir  le 
pofle. 

Demande. 

Avez- vous  connoiffance  de  la  lettre  dont  Carré 
eft  porteur  ? 

Réponse. 

Oui  , le  major  nous  a dit  que  n’étant  point  cou- 
pables-de  défertion,  cette  lettre  étoit  pour  nous  jus- 
tifier à Landau. 

Après  les  mêmes  queffîons  faites  au  citoyen  Carré, 
il|  a répondu  la  même  chofe. 

Demande. 

Qu’avez-vous  fait  de  la  lettre  dont  vous  étiez 
p o rieur  ? 

Réponse. 


le  fai  mife  dans  une  des  fontes  de  mes  pirtoïets  ; 
mais  que  n’étant  qu’une  lettre  en  forme  de  billet  \ 
il  l’avoit  perdu  en  galopant  vers  le  porte  cinquante- 
un  qu’il  alioit  avertir. 

Demande* 

Les  généraux  ravoient-iIs  connoiflance  de  votre 
départ  j Sc  étiez -vous  chargés  d’autres  papiers  ? 

Réponse. 

Non , Sc  nous  jurons  foi  de  républicains  , de 
n’avoir  été  porteurs  d’aucun  autre  écrit  de  part  ni 
d’âutre» 

Ayant  fait  ledure  des  queftions  & réponfes 
aux  détenus  , Sc  ayant  demandé  s’ils  avoient  quel- 
que chofe  à y ajouter  ou  retrancher,  ont  répondu 
que  non , ôc  ont  figné  le  préfemt  interrogatoire. 

Signée  Louis  le  Cocq  & Louis  Carré. 

Sur  quoi  le  général  Laubadère  a propofé  d’écrire 
au  prince  royal,  afin  de  favoir  la  vérité  des  faits  ôc 
de  demander  copie  de  la  lettre.  A cet  égard,  quatre 
membres  , . qui  font  les  citoyens  Laudier  l’aîné, 
Durfort , Laval  Sc  Blanchard  , ont  été  nommés  pour 
faire  cette  démarche  ; l’heure  de  huit  heures  du  matin 
a été  indiquée. 

Les  pouvoirs  du  repréfentant  du  peuple  ayant  été 
reconnus,  il  a été  invité  à reprendre  fes  fondions  % 
l’on  a arrêté  en  outre  , que  les  chefs  fufpendus  fe- 
raient rendus  à leurs  corps  ôc  reprendroient  leurs 
fondions  , Sc  que  l’on  s’occuperoit  inceifammen 

Rapp.par  Dent^el)  dép.  du  Bas-Rhin,  D 
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de  l’habillement  & équipement  de  la  garnifon,  ainfî 
que  des  fubfîllances.  Le  confeil  a été  convoqué  à de- 
main à deux  heures  de  l’après-midi;  la  féance  a été 
levée. 

Signé,  Laubadère  , préjïdent  ; la  Roche , Verrier  , 
Dufort  Sc  le  Roux  , fecrétaires. 


Par  expédition  ^ 


JL  «J.  J 

I 

Pour  copie  conforme , Faurez  , fecrétaire  de  Deni^el , 
ref entant* 

T À 


Il  n’y  a point  de  peur  qui  Toit  femblable  à celle 
qui  m’accable  aujourd’hui,  iorfqu’un  carabinier,  ar- 
rivé du  quartier-général , m’apporte  les  ordres  ver- 
baux de  me  rendre  inceflamment  chez  le  fleur  gé- 
néral le  comte  de  Wurmfer,  pour  apprendre  de  lui- 
même  ce  dont  il  étoit  queftion.  Je  ne  pouvois 
croire  autrement  finon  que  mes  lettres  , à vous  écri- 
tes les  jours  d’hier  8c  d’avant-hier , avoient  été  remifes 
au  général  par  la  trahilon  de  l’exprès.  Je  délibérai 
long- temps  s’il  n’étoit  pas  plus  expédient  pour  moi 
de  me. réfugier  à Landau;  mais  considérant  que  les 
portes  trop  avancés  ne  me  laifferoient  point  pafîer, 
je  me  fuis  enfin  déterminé  à me  rendre  à Ottersheim. 
En  entrant  chez  le  général,  je  me  fuis  raiTuré  en 
voyant  la  mine  gracieufe  avec  laquelle  il  me  reçut. 
Il  me  demanda  combien  de  temps  j’étois  placé  à 
MerîhHm , & fi  je  n’avois  point  de  connojflance  à 
Landau , comme,  par  exemple,  du  fieur  commandant , 
du  fieur  Dentzel  ou  du  fieur  Ackermann,  curé  af- 
fermenté  ; je  lui  répondis  à cette  dernière  queflioo. 


) 


P 

que  je  vous  connoÆols  très  - b ien  , que  vous 
étiez  natif  de  Heidelberg.  Ainfî,  me  dit-il  rendez- 
moi  ce  fervice  Sc  faites  la  proportion  de  la  pro- 
melie  de  foixante-dix  mille  florins  pour  effeduer  la 
remife  de  la  fortereiïe  de  Landau  : promettez  une-  am- 
mflie  plépiere  pour  les  citoyens,  qui  dans  aucun 
evenement  quelconque  ne  feront  moleftés,&  alTurez 
le  cure  catholique  de  Landau  que  fi  votre  ëîedeur 
ne  vouloit  le  laifTer  vivre  dans  fes  états  en  toute 
tranquillité  Sc  affnrance  je  fui  promets  d'être 
reçu  & de  jouir  dune  pleine  protedion  dans  les 
états  ds  I empereur,  à condition  de  n’y  point  naroî- 
tre  en  eccleftaftique.  r 1 

Une  pareille  proportion  m’étonna  auffi  fortement 
tv:  comprima  autant  mes  nerfs  tendus , qu’avoit  fait 
la  peur  précédemment  foufferte. 

Au  premier  moment  je  me  trouvais  trop  &ifî  pour 
pouvoir  faire  aucune  réflexion  fur  cette  affaire  : c&- 
pendant , après  que  je  m’étois  remis , je  fus  en  état 
d^ntrer  en  d.fcuflion , & avant  tout  j’ai  demandé  au 
general  plein  pouvoir  pour  pouvoir  écrire  fans  em- 
pêchement a Landau  , ce  qu’il  m’âecorda  tout  de 
luite,  de  façon  que  maintenant,  à la  barbe  des  Au- 
trichiens je  fuis  en  état  de  rendre  le  plus  impor- 

Landau  V1Ce  3 3 RépublUue  & à la  ville"  de 

J’appris  de  mon  ami  au  quartier-général  que  dans 
la  foiree  de  demain  ou  après  - demain , les  avant- 
pofos  des  impériaux  doivent  fe  replier  derrière 

M;ttm  : mn‘'  ayez  r°in  Pour  que  la  municipalité 
adrdfe  incefTamment  aux  fermiers  de  Merlheiin  des 
ordres  pour  la  fourniture  des  grains  & fourrages  ; 
pom  cet  effet,  & fans  attendre  la  réponfe  fur  la  let- 
tre que  je  vous  avois  adrelfée  aujourd’hui,  j’ai  déjà 
ache,e,  pour  le  compte  de  la  ville  de  Landau,  Cent 
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maldres  d’orge  8c  deux  cents  maldres  d’épeautre  ; je 
compte  que  dans  peu  de  jours  j’aurai  quelques  cen- 
taines de  maldres  de  plus  , & je  tâcherai  auffi  de 
trouver  la  femaine  prochaine  quelque  chofe  à Offen- 
bach,  Bornhem  & Jusheim, 

En  outre  on  m’a  dit,  que  la  pluralité  des  voix  dans 
le  confeil  de  guerre  fe  décidera  pour  le  blocus  de 
Landau  , & en  ce  cas  les  Fruffiens  occuperont  nos 
environs,  de  les  impériaux  attaqueront  le  camp  de 
Weifîem bourg  ; je  leur  fouhaite  un  heureux  voyage  âc 
un  torrent  de  pluie  fur  le  dos. 

Voilà  toutes  mes  nouvelles  d’aujourd’hui , def- 
quelies  aucune  ne  vous  paroîtra  plus  rifible  que  la 
propofition  do  Heur  Wurmfer.  Dès  le  premier  abord 
je  ne  voulois  point  vous  en  faire  part:  cependant, 
comme  par  cet  évènement  je  me  trouve  à même 
d’écrire  fans  embarras  à Landau,  même,  en  cas  de 
befoin,  de  m’y  rendre,  je  croyois  auffi  devoir  vous 
faire  part  des  raifons  qui  m’y  autorifent. 

Envoyez , s’il  eft  poffible  5 par  cet  exprès  les 
ordres  de  la  municipalité  à ceux  de  Merlheim  pour 
quMs  fe  bâtent  à faire  la  livraifon. 

On  dit  pofitivement  que  Cobourg  marche  vers 
Paris  ; mais  il  paroît  que  ce  font  des  nouvelles  arif- 
tocratiques.  _ 

Portez-vous  bien  ; brûlez  auffitot  ma  lettre  j 8c 
prenez  pour  moi  les  précautions  néceflaires  pour 
que  je  ne  devienne  pas  malheureux  pour  avoir  voulu 
tirer  une  ville  des  mains  déprédatrices.  Au  refie , ne 
me  répondez  que  fur  l’objet  dont  je  vous  écris. 

Encore  une  fois  , adieu  ; peut-etre  que  demain  je 
pourrai  derechef  vous  donner  des  nouvelles.  Ne 
parlez  rien  de  la  propofition  de  Wurmfer , pour  que 
ma  perfonne  ne  foit  compromifé;  en  général,  cher- 
chez à garder  le  fecret  autant  qu’il  eft  poffible  fur  les 
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nouvelles  que  je  vous  communiquerai,  fans  quoi  je 
sue  vois  forcé  de  rompre  avec  vous  aufiitôt,  puifqu© 
je  ne  veux  être  utile  qu’en  fecret. 

En  marge  étoit  écrit  : 

P S . Je  vous  donne  ma  parole  d’honneur,  que 
dès  que  j’apprendrai  que  la  moindre  de  mes  nou- 
velles parodie  dans  les  papiers  publiés  en  français, 
je  couperai  le  fil  de  notre  correfpondance  & que 
vous  n’apprendrez  plus  une  fyllabe  de  moi. 

An  dos  eft  écrit  : 

Au  fieur  Ackermann , curé  catholique  à Landau. 

Collationné  8c  trouvé  conforme  à l’original  d’une 
lettre  allemande  anonytne  , traduite  en  français.  Ce 
fait  _j  à Tinfiant  rendu  au  produifant  par  le  notaire 
foufilgné , à Landau  ce  28  feptembre  175)3  ->  ^an  2 
de  la  République  françaife. 

Signé  0 Keller. 

Enrégiflré  à Landau  ce  2^  feptembre  175)3  ? l’an  2 
de  la  République  françaife. 

Reçu  10  fols. 

Signé  9 âpeel, 

N°.  15. 

Traduction  par  ordre  de  la  Municipalité . 

Aujourd’hui,  peut  être , je  recevrai  une  réponle 
qui  remplira  mes  vœux  : je  brûle  d’envie  de  vous 
donner  des  preuves  de  mes  fervices  , $c  j’en  ai  trouvé 
Fôccafion.  J'ai  reçu  ce  matin,  par  un  exprès,  l’ordre 
indus  de  Heidelberg , qui  me  met  à même  de  faire 
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tomber  en  votre  pouvoir  une  quantité  confidérable 
de  bois  , venant  de  îa  forêt  d’Eiferthal:  moi,,  comme 
chargé  du  loin  de  ce  trànfport,  je  vous  dirai  l’heure 
& le  jour  auquel  les  voitures  paneront  à Golteramftien, 
d’où  elles  prendront  à gauche  ; vous  enverrez  alors 
un  détachement  de  troupes  dans  cette  contrée  , qui 
contraindra  les  voituriers  de  conduire  le  bois  à Landau  ; 
j’abandonne  à votre  prudence  la  force  d’hommes 
que  pourra  exiger  cette  circonüance.  Je  ne  ferai 
néanmoins  cette  démarche  qu’autant  que  vous  me 
promettrez  par  écrit  que  je  n’y  r.ifquerai  ni  hommes, 
ni  chevaux  , ni  voitures,  car  je  fer  ois  défefpéré  qu’un 
feul  particulier  fouffrît  de  cette  affaire:  ie  n’ai  pour 
but  de  vous  rendre  fervice,  que  parce  que  je  fais 
que  vous  ne  faites  pas  la  guerre  aux  paÿfans*  mais 
bien  aux  oppreffems  de  l’humanité.  Oh  ! pourquoi 
voulez  vous  méconnoître  mes  vues  bienfaifantes  ? 
pourquoi  faut-il  que  j’emploie  toutes  mes  forces  pour 
vous  faire  concevoir  que  j’agis  avec  fincérité  ? tk 
vous  me  rejetiez  comme  un  ennemi  de  la  République  î 
En  vérité  , votre  conduite  efl  inconcevable  : vous  êtes 
dans  une  fituation  plus  critique  que  vous  ne  vous 
l’imaginez;  pourquoi  ne  voudriez-vous  pas  vous 
jetler  dans  les  bras  que  je  vous  tends  ? pourquoi 
voudriez-vous  précipiter  dans  le  'malheur  l’homme 
qui  s’offre  à vous  fauver  ? fi  Landau  devenoit  îa 
conquête  de  l’ennemi,  ma  perte  feroit  fi  grande 
que  ma  fortune  & celle  de  mes  enfans  feroient  perdues 
à jamais. 

Écoutez"  la  voix  d’un  infortuné  , mais  d’un  homme 
entreprenant  qui  ofera  tout  pour  vous  fauver  avec 
lui  : vous  pourriez  appuyer  mes  projets  qui  attein- 
droient  leur  but , Sc  vous  n’écoutez  pas  mes  propo- 
rtions ; j’ai  toutes  lespemes  pofTibîes  à vous  faire  par- 
venir mes  lettres  ? & il  vous  feroit  facile  de  m’indiquer 
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des  moyens  moins  périlleux  pour  cprrefpondre  avec 
vous  ; car  je  n’ofe  confier  au  papier  tous  les  projets 
que  je  nourris  dans  mon  coeur  : c’eft  en  perfonne 
que  je  ddis  vous  parler,  &,  à cet  effet  , vous  n’avez 
qu’à  fuivre  le  confeil  que  je  vous  ai  donné  h er.  Je  ne 
croirai  jamais  que  mes  lettres  ne  vous  parviennent  pas; 
celle-ci  eft  la  quatrième. 

Envoyez  mai  la  règle  de  ma  conduite  , le  paffe-port 
que  je  vous  ai  demandé  , l’éclairciffement  relativement 
à la  proportion  de  Wurmfer , des  exemplaires  d exhor- 
tation aux  foldats  ennemis  de  déferler  fous  nos  drapeaux, 
& mon  cocher  qui  fe  promène  à Landau , comme  je 
l’ai  ouï  dire  , & je  ferai  le  fauveur  de  votre  ville. 


Copie  Ce  traduction  de  Vordre  de  la  régence  de 

Manheim  , V adminif nation  d'Heidelberg  j dont  ejb 

quefnon  ci-deffus . 

En  conformité  de  la  lettre  écrite  par  le  comte  de 
Ifenbourg,  général  major  à i’armée  du  roi  de  Pruffe  , 
au  haillage  de  Germersheim  y de  fournir  du  bois  aux 
piquets  pruffiens  , fur  le  pied  de  g erre  & d’après  le 
fyflême  affuel,  qui  félon  les  circooflances  ne  peut- 
être  cherché  que  dans  la  forêt  d’Eul  : rthaî , & que 
c’efl  audit  baillage  de  s’entendre  avec  l’adndnsfhation 
d’Euferthal , l’admin  ffratîon  eccl éfiafhque  eft  prévenue 
de  faire  prendre  toutes  les  difpofu  ous  necelîkires  ôc 
de  veiller  à l'exécution*  de  l’ordre  decret  , puifque  dans 
le  cas  contraire  elle  auroit  à craindre  que  les  troupes 
du  roi  de  Pruffe  agiraient  arbitrairement  & ruirWroient 
entièrement  ladite  forêt  d’Euferthal , déjà  co.  fidéra- 
blement  dévaftée. 


A Manheim  ce  septembre  17.93. 
Les  adminiffrateurs  Palatins  , 

Signé  j OsLEVEL  , 
êc  plus  bas  Signé , SCHWJEltER. 


J* 

Soit  communiqué  à Padminiftration  d’Euferthal , 
avec  l’ordre  de  faire  une  répartition  fur  les  proprié- 
taires d’une  partie  des  petites  forêts  outre  la  grande  , 
d’où  la  quantité  de  bois  doit  être  tirée  ainfi  que  cela 
a eu  lieu  pour  les  troupes  de  l’Empereur  : le  prix 
de  la  corde  fera  auftitot  régie  , 8c  le  paiement  en  fera 
indiqué  fans  délai;  Padminiftration  prévoira  les  obfta- 
clés  , s’il  y en  a ; elle  fera  foigner  le  tranfport  8c  don- 
nera avis  du  fuivn 

L’adminiftration  eccléfiaftique  du  Palatinat3 
Signé  J Spliopaling3  Porta. 

Pour  copie  conforme  à l’original, 

Signe  j Ç.  Drapeau  3 Secret  airs- Greffier. 

Pour  copie  conforme  à l’original, 
Signé  j F aurez  3 Secrétaire. 

N°.  1 6. 

Cejourd’hui  vingt  - deux  feptembrè  1793  9 l’an 
deuxième  de  la  République  Crançaife  une  8c  indivifibîe. 

Il  a été  conduit  pardevers  nous  maire  8c  officiers 
municipaux  composant  la  police  municipale  9 par 
ordre  du  citoyen  George -Frédéric  Dentzel,  repré- 
fentant  du  peuple  , Marie-Jofephine  Ziel  de  Merl- 
heim  3 afin  d’être  interrogée  fur  les  motifs  de  fa  mif- 
fion  avec  une  lettre  à Padrelfe  dudit  citoyen  repré- 
fc n tant , qui  n’a  voulu  qu’elle  fût  ouverte  que  par 
la  municipalité  de  cette  commune.  La  fufdite  a ré- 
pondu ainfi  qu’il  fuit  ; 
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DEMANDES. 

Qui  vous  a remis  cette 
lettre  ? 

Quand  vous  l’a  - t - il 
remife  ? 

A qui  vous  a-t-il  dit 
de  la  remettre  ? 


Pourquoi  êtes  vous  re- 
venue ? 


Avez  - vous  apporté 
d’autres  lettres  pendant 
cette  femaine  P 

A qui  les  avez  - vous 
remifes  ? 


RÉPONSES. 

Le  nommé  Rogifter  5 
bailli  de  Merlheim. 

Aujourd’hui  à trois  heu- 
res & demie  après-midi. 

Il  m’a  dit  que  fl  je  ne 
rencontrois  personne  de 
Landau  , je  devois  la  re- 
mettre au  premier  polie 
français , où  , n’ayant  fu 
m’expliquer  , le  citoyen. 
C.  Haas , accompagné 
d’un  autre  citoyen  , a in- 
terprété auxfoldats  ce  que 
je  vouîo’s  , & m’a  dit  de 
m’en  retourner. 

Deux  gardes  nationales 
ont  couru  à moi  pour  me 
ramener.  Le  citoyen  Dent» 
zel,  accompagné  d’autres 
officiers  , après  m’avoir 
demandé  la  raifon  de  mon 
arreftation  , leur  a dit  en- 
fuite  de  me  conduire  à 
Landau. 

Celle  d’aujourd’hui  é- 
toit  la  quatrième. 

Au  citoyen  Engelhard , 
garde  des  champs , mer- 
credi dernier. 

J’en  ai  apporté  vendre- 
di ôc  famedi  derniers  à des 


payfans  que  je  ne  connois 
pas  ; celle  d’aujourd’hui  eft 
la  quatrième. 

Ne  favez- vous  le  con-  Non  , il  ne  m’a  rien 
tenu  de  ces  lettres  ? ' dit. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  dreflTé  le  préfent  procès- 
verbal  , que  l’interrogée  a ligné  avec  nous  les  jour , 
mois  Sc  an  que  delîus.  Signé , Marie- Jofephine  Ziel 
& Cries  , maire;  Holtz  - Haufer  , Stephann  , officiers; 
municipaux;  J.  G.  Drapau , fecrétaire- greffier. 

Pour  copie  conforme  a V original. 

Signé  j Faurez  , fecrétaire. 

N°.  i7. 

Très-cher  Ami, 

% 

Combien  fuis  je  d’un  côté  méconnu  Sc  de  l’antre 
maltraité  par  ceux  de  Landau  , puifque  depuis  ils 
m’ont  enlevé,  d’autorité  privée,  mon  foin  de  treffle 
Sc  ont  confommé,  le  17  mai,  tout?  ma  provilion  en 
vin.  Il  efl  inoui  qu’étant  leur  meilleur  voifin  , qui 
lors  du  cantonnement  des  troupes  françaifes  ai 
exercé  une  hofpitaîité  extraordinaire  ôc  très  - géné- 
reufe  , je  fois  encore  à la  fin  pour  ma  réêompenfe 
mis  à contribution.  Et  pourquoi  ai-je  mérité  un  pareil 
traitement  ? Eil-ce  peut-être  parce  que  je  irfétois 
éloigné  de  ma  demeure  ? Dieu  le  fait,  Sc  m’efl  à 
témoin  de  ce  que  l’ai  fouffert  depuis  que  les  Impé- 
riaux ont  paffié  le  Rhin. 

La  renommée  d’un  patriote  m’auroit  prefuue  fait 
éprouver  le  rnême  fort  qu’a  eu  Gail , le  curé  pro- 
teflant  d’Oifenbach  ; & pour  l’éviter , il  ne  me  feftoit 
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d’autre  parti  que  de  quitter  ces  environs.  Quel  crime 
ai -je  donc  commis  par  cette  aétion  ? Qui  pourra 
raifonnablement  inculper  pareille  démarche  ? 11  n’y  a 
que  de  gens  lans  fentiment  ni  raifon  qui  puiffent 
maltraiter  un  homme  qui  eft  accoutumé  à mettre 
toute  fa  glome  dans  l’exercice  des  avions  ver- 


tueufes. 


Une  pareille  conduite  envers  moi  ne  fauroit  pour- 
tant pas  m’influencer  de  façon  à m’empêcher  de  pra- 
tiquer une  aéhon  généreufe  ^ à laquelle  je  veux  facri- 
fier  toutes  mes  forces.  Je  fuis  en  état,  dans  ma  po- 
rtion actuelle  où  j’ai  toutes  les  facilités  à découvrir 
les  plans  fecrets  de  l’armée  impériale , de  rendre 
peut-être  le  fervice  le  pluslimportant  à la  ville  de 
Landau  , malgré  l'ingratitude  de  fes  habitans  envers 
moi,  &:  de  la  retirer  du  malheur  qui  la  menace  de 
retomber  entre  les  mains  du  defpotifme. 

Voilà  ce  qui  m’a  déterminé  à retourner  ici  ; & pour 
bien  des  raifons  puifées  dans  l’avenir,  je  ne  puis 
voir  avec  indifférence  que  Landau  reçoive  une  autre 
conftitution  que  celle  dont  elle  jouit  maintenant.  J ai 
un  bon  ami  très-accrédité  à l’armée  impériale,  qui  , 
malgré  qu’il  n’eft  point  ami  des  Français  , me  com- 
munique cependant  tous  les  fecrets,  dans  la  perfua- 
fion  où  il  eft  que  je  fuis  un  suffi  grand  ariftocrate 
que  lui  ; j’en  ferai  dans  la  fuite  mon  occupation  pour 
les  faire  parvenir  au  fleur  commandant  à Landau. 

S’il  étoit  queffion  de  l’intérêt  de  mon  fouverain , 
je  ne  pourrois  jamais  trahir , puifque  je  regarderais 
comme  un  déshonneur  pour  moi  de  nuire  de  façon 
quelconque  à un  prince  auquel  je  facrifierois  plutôt 
ma  vie,  en  reconnoiffance  des  bienfaits  dont  il  m’a 
comblé  ; mais , par  contre , aucun  devoir  ne  fauroit 
m’attacher  à un  roi. 

Aujourd’hui  j’ai  appris  que  fix  bataillons  établiront 
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demain  leur  camp  à Wolmeriieim  ; je  tâcherai  de 
vous  informer  au  premier  jour  à quelles  opérations 
ils  font  deffinés.  Le  prince  de  Waldeck  eft  arrivé  au 
camp  pour  déterminer  le  fort  de  Landau  : il  fera 
décidé  laquelle  des  trois  manières  doit  être  adoptée; 
lavoir,  fi  la  ville  fera  bloquée,  fi  elle  fera  inondée 
par  des  élans  des  eaux  de  la  Qu  ci  ch  qu’on  arrête- 
roit  pour  cet  effet , ou  enfin  fi  elle  fera  affiégée; 
dans  les  deux  derniers  cas  , les  Pruffiens  fe  porteront 
uir  Sarlouis.  Dans  deux  jours  je  faurai  quel  parti  on 
aura  adopté  , dont  je  vous  informerai  inceffamment, 
pour  que  vous  puiffiez  prendre  des  mefures  en  con- 
iéquence. 

Dans  peu  de  jours  , les  troupes  de  Michaîowizj 
qui  font  ici,  aulieu  d’avancer  vers  la  ville  , fe  retire- 
ront vers  Ofienbach.  Si  cela  arrive,  il  faudra  que  la 
municipalité  de  Landau  infifte  tellement  fur  la  livrai- 
son des  grains  que  ceux  de  Mcrîheim  ont  promis  de 
fournir  ; qu’ils  les  menacent  de  mettre  tout  en  feu 
& en  fan  g , en-cas  de  manque  à leurs  promettes  ; alors 
je  ferai  tout  de  mon  côté  pour  que  la  iivraifon  foit 
faite. 

Outre  cela  je  m’oblige  d’acheter  fous  main , pour 
le  compte  de  la  ville  de  Landau  , & d’y  faire  con- 
duire autant  de  grains  qu’il  fera  poffible , & je  n’en 
demande  le  paiement  qu’à  fur  & mefure  que  je 
livrerai  : donnez-moi  auffitôt  avis  fur  ce  jpoint , car 
d n’y  a pas  de  temps  à perdre , fi  on  veut  encore 
faire  entrer  quelque"  chofe  en  ville. 

Au  refis  , j’offre  en  toute  rencontre  mes  fervices 
au  fleur  commandant  ou  à la  ville  ; les  officiers 
Impériaux,  que  j’ai  journellement  à ma  table,  ont 
telle  confiance  en  moi,  que  je  puis  envoyer  à toute 
heure  des  exprès  à Queicheim. 

Si  vous  croyez  que  la  préfente  porteufe  ne  foit 
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pas  alle  z affurée  pour  notre  correfpondance  , je  vous 
prie  de  me  nommer  un  bourgeois  de  Queicheim  , 
chez  lequel  je  püiiTe  dépofer  mes  lettres  & recevoir 
les  vôtres. 

De  plus  , demandez  au  fleur  commandant  une 
fauve-garde  pour  moi,  pour  que  je  ne  fois  point 
maltraité  par  la  garnifon  en  cas  de  fortie.  Je  defire- 
rois  auflî  d’avoir  un  paife-port  du  fieur  général  , pour 
qu’en  cas  de  befoin  je  puilfe  aller  moi -même  à 
Landau.  Dans  votre  réponfe  ne  marquez  autre 
chofe  finon  ce  qui  feroit  relatif  à la  proposition  que 
je  vous  fais  ; vous  arrangerez  aufli  votre  lettre  de 
façon  pour  qu’on  ne  puiffe  favoir  à qui  elle  efl 
adreffée  ; ne  la  lignez  point,  Sc  n’y  rappelez  aucune 
circonftance  par  laquelle  on  pourroit  deviner  ma 
perfonne. 

K Enfin  je  vous  prie,  partout  çe  qui  vous  efl  cher’, 
de  déchirer  chaque  fois  mes  lettres*,  après  que  vous 
les  aurez  lues  ; il  efl:  facile  d’en  favoir  la  raifon.  Je 
1 demande  méchamment  réponfe  , pour  qu’à  temps  je 
puiffe  agir  & être  utile.  Portez-vous  bien  & comptez  fur 
î’adivité  de  l’homme  que  vous  connaiffez. 

Au  dos  de  la  lettre  efl:  écrit  : Au  fieur  Ackermann, 
curé  catholique  à Landau. 

Dans  Fenveloppe , fur  laquelle  fe  trouve  la  même 
adreffe  , fe  trouve  écrit  de  la  même  main  que  la 
lettre,  la  note  fuivante. 

La  lettre  ci-jointe  ne  pouvort  point  vous  parvenir 
aujourd’hui,  puifque  les  portes  de  Landau,  pour 
raifon  du  nouveau  ferment , n’éto.ient  point  ouvertes 
toute  la  journée;  déjà  dès  le  grand  matin  je  voulois 
vous  la  faire  parvenir , mais  elle  me  fut  rapportée 
pour  la  raifon  ci-deffus.  Aujourd’hui  je  n’ai  rien 
appris  de  nouveau  , attendu  que  mes  occupations 
m’avoient  appelé  à Allorff  & Babiogen.  Demain  ,<5c 
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ainfi  de  fuite  , journellement  je  me  rendrai  au  quar- 
tier-général pour  prendre  une  connojOance  exaéte 
de  toutes  chofes  ; maintenant  les  nouvelles  vont 
devenir  de  jour  en  jour  plus  intéreilanies.  I!  eft  dom- 
mage de  ce  que  je  ne  fûts  pas  un  l'on:, me  afîlz  riche 
pour  pouvoir  traiter  journellement  tous  les  officiers 
fupérieurs , & , le  verre  à la  main  , les  qutfiionner. 
Portez-vous  bien. 

Collationné  & trouvé  conforme  à l'original 
d’une  lettre  anonyme  allemande  traduite  en 
français;  ce  fait,  à l’inftant  rendu  au  produi- 
fant  par  le  notaire  fouffgré.  A Landau,  ce 
vingt-huit  feptembre  mil  fept  cent  quatre- 
vingt-treize  , l’an  fécond  de  la  République 
françaife. 

# 

^ ' Signé , Keller  , Notaire. 

7 En  régi  fl  ré  à landau,- ce  2 9.  feptembre  175)33 

Fan  2e.  de  la  République.  Reçu  dix  lois. 

Signé  Apfel. 

Pour  copie  conforme  à l’original. 

Signé , Faurez  , fecrctaire. 


^ Bien  d'autres  pièces  juftificatives  qui  n'ont  pu  y 
être  jointes  , vu  qu'elles  font  fous  les  fcellés. 
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